
        
            
                
            
        

    



 


 


 


 


Lyn Denison


 


 


 


 


 


 


 


ET LA REVOIR…


 


 


Roman


 


Traduit de l’anglais (Australie) par Marie Pellegrin













À Glenda, mon petit trésor.


Et à mes parents, trop tôt
disparus.


 


 


 


 


 


 


 


 


Titre original : Cold Fever


© LYN DENISON, 1998.


ISBN original : 1-56280-201-1


 


 


 


 


 


 


© Éditions Dans L’Engrenage, 2005 pour la traduction
française.


ISBN 978-2-915342-14-7


Graphisme et illustrations : François A. WARZALA.


Photographie : collection particulière.


 


 


 


Éditions Dans L’Engrenage


BP 104


40 002 Mont-de-Marsan cedex – France


 


 


 


www.danslengrenage.com


danslengrenage@yahoo.fr


 


 


 


Imprimerie France Quercy – Mercuès


N°d’impression : 82546 – Dépôt légal : mai
2007.



1


L’instinct de conservation de Kate la poussait à courir se
réfugier dans son bureau. Pourtant, elle fit l’effort de marcher à pas lents,
tenant le journal négligemment à la main. Elle ouvrit la porte et entra. Dieu
merci, les stores de la baie vitrée étaient baissés. Elle avait désespérément
besoin d’être seule. Elle referma calmement derrière elle et lorsque le pêne
cliqueta, elle ferma les yeux, laissant enfin échapper le souffle qu’elle avait
douloureusement retenu. Vacillant sur ses jambes tremblantes, elle traversa la
pièce pour passer derrière son bureau où, soulagée, elle se laissa aller dans
son siège. Là seulement, elle déplia le journal et le posa devant elle, sur la
liste des nouvelles acquisitions qu’elle avait rédigée quelques heures
auparavant. Elle tourna lentement les pages, jusqu’à l’entrefilet que, dix
minutes plus tôt, son collaborateur avait désigné en toute innocence.


L’information était inoffensive, dans la colonne des ragots
déguisée en rubrique mondaine. Elle se força à lire :


M. et Mme Bill Maclean fêteront ce week-end à leur
domicile de Water Street les soixante ans de Mme Maclean. Parmi les invités, on
pourra compter sur la présence de leurs quatre enfants : l’homme d’affaires
Baden Maclean et son épouse Susan ; Belinda (née Maclean), son époux
Patrick Harrison et leurs enfants, de Tully ; Timothy Maclean et son
épouse Gail, de Townsville ; Ashley (née Maclean) et son époux, le Dr Dean
Andrews, et leur fille, de Melbourne. D’autres parents et amis, parfois venus d’aussi
loin qu’Adélaïde, assisteront à la fête. Patsy et Bill partiront ensuite pour
un second voyage de noces, une croisière de quinze jours dans le Pacifique Sud.


— Au fait, tu n’habites pas à côté de chez les Maclean ?
lui avait demandé juste avant de partir Ryan Marshall, le jeune assistant qui
travaillait avec elle à mi-temps.


Kate avait vaguement acquiescé :


— Plus ou moins. L’arrière de ma maison donne sur leur
jardin. Elle était restée un instant silencieuse, le regard sur le journal que
Ryan avait en main : Pourquoi ?


— Il paraît qu’ils organisent une grande fête dans
quinze jours et d’après mon frère aîné, les fils Maclean avaient la réputation
d’être des fêtards... Il vaut mieux que tu prévoies un petit voyage. Ou bien
que tu te joignes à eux. C’est l’anniversaire de madame Maclean, avait-il
ajouté en voyant Kate froncer des sourcils interrogateurs. Tu pourrais y aller
en bonne voisine pour souhaiter un joyeux anniversaire à la maîtresse de maison !
Garde le journal si tu veux, je l’ai fini. Il l’avait tendu à Kate, qui l’avait
saisi machinalement : Dis donc, tu as vu le fax qui est arrivé ce matin ?


— Le fax ? avait répété Kate comme si le nom des
Maclean avait chassé tout autre pensée de son esprit.


— Celui de l’agent de notre "Auteur à l’honneur".


— Ah, le fax. Oui, oui. Courageusement, Kate s’était
efforcée de se concentrer sur la conversation.


— C’est le premier écrivain à venir à la bibliothèque,
il me semble, non ?


— Depuis que je suis là, oui.


— Je suis très content de recevoir Leigh Mossman, pas
toi ? Son livre est vraiment bien. A la maison, on l’a tous lu. Ma mère et
mes sœurs ont trouvé l’un des héros craquant.


La semaine précédente, l’agent de Leigh Mossman avait envoyé
un fax pour proposer que l’écrivaine prometteuse, qui viendrait pour une séance
de signature dans une librairie de la ville, en profite pour rencontrer ses
lecteurs à la bibliothèque municipale. Apparemment, Leigh Mossman avait vécu à
Charters Towers au cours de son enfance, et elle avait prévu d’y passer de
courtes vacances à la fin du mois.


— Gold Fever est le meilleur livre que j’aie lu
depuis longtemps, avait continué Ryan avec enthousiasme. En dehors du fait que
ça se passe à Towers, c’est une belle histoire d’amour qui, à mon avis, peut
plaire aussi bien aux hommes qu’aux femmes.


Ryan prenait la lecture très au sérieux et Kate appréciait
son point de vue empreint de la fougue de la jeunesse.


— Et toi, Kate, tu l’as lu ?


— Non, pas encore, avait-elle répondu en secouant la
tête. Mais je vais devoir le faire avant sa venue.


— Dans ce cas, ne le commence pas trop tard le soir,
parce que je peux t’assurer que tu ne pourras pas le lâcher de toute la nuit. C’est
bizarre que personne n’ait entendu parler de cette Leigh Mossman. Ça doit être
un pseudonyme. A moins qu’il ne s’agisse d’une descendante de Jupiter Mossman,
le premier à avoir découvert de l’or dans la région. Qu’en penses-tu ?


— Si c’était le cas, ce serait très certainement
mentionné dans le dossier de presse.


— Oui, sans doute. Bon, de toute façon, on sera fixés d’ici
peu. A demain, madame la chef !


Ryan était parti avec un signe jovial de la main. Elle avait
dû continuer comme si de rien n’était. Jusqu’à ce qu’enfin, elle parvienne à se
réfugier dans la solitude de son bureau.


« Tu peux y aller en bonne voisine pour souhaiter un
joyeux anniversaire à la maîtresse de maison... » Kate aurait pu en
sourire, si cela n’avait pas été si douloureux. La réaction la plus probable de
Patsy Maclean serait de lui demander de s’en aller, pensa-t-elle amèrement. A
moins que les choses ne se passent autrement. Depuis la mort de sa tante, Kate
et Patsy Maclean s’étaient saluées deux fois en se croisant dans la rue. Après
dix longues années de réprobation silencieuse, Patsy avait peut-être commencé à
lui pardonner. Et pourtant, au début, tout avait été différent. Très différent.
Tout à fait l’inverse. Patsy Maclean était presque devenue une seconde mère
pour la fillette silencieuse et solitaire que Kate était à l’époque. Elle avait
été l’unique figure maternelle qu’elle avait connue. Comparés à Patsy et Bill
Maclean, ses propres père et mère lui paraissaient très lointains.


Kate eut une moue ironique. Aujourd’hui seulement, à
vingt-huit ans, elle comprenait un peu mieux ses parents. Ces deux
universitaires réputés, totalement absorbés par leur métier, avaient dû être
très déconcertés quand, à près de quarante ans, ils avaient eu une petite
fille. Kate avait dix ans quand ils étaient morts dans un tragique accident. La
maison vendue et les dettes remboursées, il n’était pas resté assez d’argent
pour continuer à payer l’école où elle était interne. Voilà pourquoi on l’avait
confiée à son unique parente en vie, sa tante paternelle, une femme bien plus
âgée que son père et dont Kate ignorait jusqu’à l’existence.


Jane Ballantyne, depuis peu à la retraite de son emploi de
secrétaire dans un cabinet d’avocats, habitait la maison familiale des
Ballantyne, dans la petite ville de Charters Towers, à mille quatre cents
kilomètres au nord de Brisbane.


Comparés à ses parents, tous deux si sérieux, et à sa tante
réservée, les membres de la famille Maclean apparaissaient à la fillette d’alors
comme des êtres pittoresques venus d’une autre planète. Quant à Ashley Maclean,
Ashley... Une douleur familière transperça le cœur de Kate.


Il lui semblait voir les deux petites filles de dix ans, l’une
blonde et l’autre brune, dévalant à vélo la piste défoncée qui serpentait entre
des lianes fantasmagoriques. Puis, les mêmes petites filles grimpant en haut de
la colline formée par une ancienne mine, à la recherche d’or, convaincues qu’elles
avaient découvert un filon, jusqu’à ce que Tim, le frère d’Ashley, leur
explique sur un ton docte que cette pépite si étin-celante n’était que de la
pyrite, un métal bien plus brillant que l’or véritable.


Assise derrière son bureau, Kate se frotta les yeux. Les
souvenirs du jour où elle avait fait la connaissance d’Ashley se bousculaient
en elle avec une extrême clarté, comme s’ils étaient restés imprimés dans son
esprit. Comme si ? Kate tordit la bouche. Ils étaient indélébiles. Tout ce
qui concernait Ashley Maclean avait été soigneusement enregistré en une sorte
de film intérieur qui se mettait automatiquement en marche chaque fois qu’elle
baissait sa garde. Même après toutes ces années.


 


 


A la mort de ses parents, la vie de Kate changea
radicalement. Son père avait quitté Charters Towers, sa ville natale, près de
vingt-cinq ans plus tôt et elle ne l’avait jamais entendu faire allusion à sa
famille ou à ses racines. Plus tard, elle apprit qu’il avait rompu tout lien
familial après une dispute avec sa sœur. Voir une tante inconnue venir la
chercher à l’aéroport de Townsville, devoir faire cent quarante kilomètres en
voiture pour atteindre ce qui serait sa nouvelle maison, tout cela terrifia
Kate. Au regard du paysage très vert de la région de Brisbane, les tons rouges
de l’ancien village de chercheurs d’or lui donnèrent l’impression d’être dans
un pays étranger. Elle revécut son coup au cœur quand, silencieuse, elle
détourna les yeux de sa grande et rigide tante pour les poser sur l’imposante
demeure de style colonial juchée sur de lourds piliers de bois.


À cette époque, Kate ressentait un accablant et constant
besoin de fuir. Elle avait beau avoir pour elle toute seule une chambre
beaucoup plus grande que celle d’avant, la maison semblait dominée par la
présence austère de la vieille dame.


Elle habitait avec Tante Jane depuis moins d’une semaine
quand elle s’arma de courage pour sortir explorer les alentours. Au coin du
long jardin qui s’étendait à l’arrière de la maison, elle découvrit une
cachette qui allait devenir son refuge. Un énorme tamarin déployait ses
branches, et laissait voir au tiers de son tronc une plate-forme de planches
qui formait une sorte de cabane. D’irrégulières plaques de tôle ondulée
grossières servaient de toit, et une échelle rustique, appuyée à l’arrière du
tronc, permettait d’atteindre la première branche solide. Kate avait du mal à
imaginer sa tante fabriquant une telle cabane. Comme on ne la voyait pas de la
maison, il était très probable qu’elle en ignore jusqu’à l’existence. Qui
pouvait bien l’avoir construite ?


Kate s’assura que l’échelle résistait à son poids, puis
grimpa jusqu’à la branche la plus basse, où elle découvrit des points d’appui
et des prises qui permettaient d’accéder à la plate-forme. Elle s’assit sur une
caisse en bois et sourit pour la première fois depuis des semaines. Là, elle
serait enfin à l’abri, elle pourrait s’asseoir pour lire tranquillement et s’entourer
de son petit monde à elle, ou du moins de ce qu’il en restait depuis que tout s’était
écroulé. Elle se leva et arpenta prudemment la plate-forme pour en tester la
solidité. Elle avait l’air assez sûre. Écartant une branche, son regard fut
attiré par un morceau du brûlant ciel tropical, d’un beau bleu de cobalt.
Soudain, elle entendit du bruit. Des cris perçants d’enfants en train de jouer,
des voix plus graves d’adolescents qui plaisantaient, des éclats de rire d’adultes...
En se hissant sur la pointe des pieds, elle se rendit compte qu’elle pouvait
facilement voir par-dessus la haute clôture en bois et observer la propriété
qui jouxtait celle de sa tante.


Une piscine étincelante sous le soleil, turquoise,
contrastait avec les corps bronzés et luisants des baigneurs. Sur un côté, un
toboggan jaune descendait dans l’eau, les cris et les rires des enfants qui s’y
laissaient glisser pour se jeter dans le bassin lui parvenaient nettement. Dans
l’intense chaleur, la seule vision de ces corps plongeant dans l’eau rafraîchit
Kate. Il semblait y avoir des gens partout. Des adultes, des jeunes gens, des
enfants. Et même deux chiens au pelage épais et foncé qui couraient en tous
sens, excités par les jeux et le mouvement incessant. Sur le toit d’un abri de
jardin, juste de l’autre côté de la barrière, un chat écaille de tortue se
léchait nonchalamment les griffes. Kate ne pouvait détacher son regard de tout
cela. La couleur, l’animation, le bruit. Un bruit clair, joyeux, chaleureux,
plein de rires. Elle n’avait jamais rien vu de pareil, et n’arrivait pas à s’imaginer
faire partie d’une telle scène.


Plus tard, elle apprendrait que les Maclean organisaient
souvent des barbecues, auxquels ils conviaient leurs amis et tous les membres
de leur vaste famille. Mais ce premier jour, Kate demeura cachée dans la cabane
de l’arbre et se contenta d’observer, extasiée, jusqu’au soir. Ensuite, ils
avaient allumé des lumières dehors et la fête avait continué. Elle aurait aimé
rester davantage pour observer ce monde si différent du sien, mais elle savait
que sa tante l’attendrait pour dîner et que si elle ne la trouvait pas dans sa
chambre, elle la chercherait.


C’est ainsi que Kate avait pris goût aux après-midi dans la
cabane, passés à lire et regarder la famille d’à côté. Elle en était même venue
à penser qu’elle pouvait les distinguer. La femme brune aux cheveux courts
frisés et l’homme trapu aux cheveux clairs étaient les parents, évidemment. Il
y avait aussi deux grands adolescents, un garçon et une fille, et un garçon un
peu plus jeune. Et puis une petite fille du même âge que Kate. Elle avait de
longs cheveux blonds qui ondulaient dans l’air quand elle bondissait et
exécutait d’audacieux sauts périlleux sur le trampoline. C’était surtout elle
que Kate observait. Elle aurait aimé être à sa place, appartenir à cette
famille chaleureuse, vivante, toujours en activité. Elle savait bien que ce n’était
qu’un rêve impossible. Elle se doutait qu’elle aurait été incapable de jouer le
rôle de l’autre enfant. Jamais elle n’avait couru pieds nus sur la pelouse,
jamais elle n’avait glissé dangereusement sur un toboggan pour se jeter dans l’eau,
jamais elle n’avait sauté courageusement sur un trampoline. Elle était si craintive
qu’elle n’oserait même pas essayer. Et pourtant, elle aurait tellement aimé lui
ressembler !


Un après-midi, quelques jours plus tard, Kate était assise
dans la cabane. Chez les voisins, tout était silencieux. Ils devaient être
sortis. Un peu déçue, elle se rabattit sur son livre, mais ne parvint pas à se
concentrer. Sans savoir pourquoi, la maison de Brisbane, emplie de calme et de
livres, lui revint à l’esprit. Son père, lunettes posées sur le bout du nez,
travaillant dans son bureau. Sa mère, dans le sien, corrigeant les devoirs de
ses étudiants. La tranquille solitude de sa petite chambre. Et aujourd’hui, la
maison de Charters Towers, différente mais tout aussi silencieuse. La chaleur
différente, les odeurs différentes. L’idée inquiétante de devoir aller dans une
école différente après les vacances. Les yeux de Kate s’emplirent de larmes
inhabituelles.


— Ah, tu as trouvé ma cachette !


En entendant la voix, Kate eut si peur qu’elle faillit
tomber de la caisse de fruits qui lui servait de siège. Embarrassée, elle
essuya ses larmes d’un revers de main.


— Je suis désolée. On dirait que je t’ai fichu la
trouille, pas vrai ?


La petite fille avait des yeux d’un bleu clair
impressionnant qui s’étiraient en amande quand elle souriait. Kate reconnut les
longs cheveux blonds et, soudain, se sentit coupable d’avoir espionné chaque
jour ses voisins. Son cœur se mit à cogner dans sa poitrine.


— C’est une propriété privée, s’entendit-elle dire avec
grandiloquence, puis elle se leva et adressa un regard furieux à l’autre
fillette.


— Je sais. Mais parfois, je viens me cacher ici pour
que les garçons me laissent tranquille. Elle fronça son petit nez, désignant d’un
mouvement de tête le monde palpitant de l’autre côté de la clôture.


Kate continua de regarder avec colère la propriétaire des
yeux bleus, tandis que son cœur battait toujours la chamade. L’autre lui sourit
encore davantage et se mit sur la pointe des pieds pour saisir une branche. D’un
seul mouvement souple, elle fit un bond et se retrouva debout sur la plate-forme,
auprès de Kate. Celle-ci recula d’un pas pour protéger son espace et, du côté
du cœur, quelque chose de bizarre, quelque chose de très étrange lui serra la
poitrine. Elle battit des paupières, incapable de comprendre les sentiments qui
naissaient en elle. Mais elle sut immédiatement qu’elle avait en face d’elle la
plus jolie petite fille qu’elle avait jamais vue.


À partir de ce jour, chaque fois que Kate repenserait à
Ashley, cela lui évoquerait le soleil après la pluie. Ashley, la fillette au
grand sourire et à l’épaisse chevelure dorée, plus claire aux pointes, à cause
du soleil. Ses yeux d’un bleu très pur, le délicat sillon de taches de rousseur
sur son nez. Elle était plus petite que Kate et un peu moins mince. C’était l’enfant
aux cheveux au vent, celle qui exécutait de fantastiques sauts périlleux au
trampoline. Elle faisait partie du monde étranger de l’autre côté de la
barrière. Kate ne savait que dire.


— Tu dois être la nièce de Miss Ballantyne. Il paraît
que tu viens habiter avec elle.


Kate se demanda qui pouvait bien le lui avoir dit. Elle n’imaginait
pas sa tante en train de raconter sa vie à qui que ce soit.


— Je m’appelle Ashley.


Elle tendit la main et Kate répondit machinalement à son
geste en la lui serrant avec nervosité. Des doigts chauds étreignirent les
siens. Elle se sentit rougir et retira brusquement la main.


— En fait, je m’appelle Ashley Maclean, sourit-elle de
nouveau, penchant sa tête blonde. Et toi, comment tu t’appelles ?


Kate hésita un instant, puis regarda vers la maison. Sa
tante la laisserait-elle parler avec cette petite fille ?


— On ne nous voit d’aucune des deux maisons, dit
vivement Ashley. C’est pour ça que j’ai choisi cet arbre pour construire ma
cabane.


— C’est toi qui l’a faite ? ne put s’empêcher de
demander Kate.


— Oui, et ça n’a pas été facile. Il fallait que j’attende
que mes parents et Miss Ballantyne soient sortis, au cas où ils m’entendraient.
Et aussi que je chipe son marteau et des clous à mon père, sans que mes frères
s’en aperçoivent. Sinon, ils auraient voulu la cabane pour eux. Avoir des
frères, c’est vraiment la galère, soupira-t-elle. Tu en as, toi ?


— De quoi ? balbutia Kate.


— Des frères, idiote !


— Ah, non. Je suis fille unique.


— Tu as du pot, soupira de nouveau Ashley. Bon, alors,
tu me dis comment tu t’appelles ou il faut que je devine ? Elle se
concentra et fit une moue : Mary Anne ? Eloise ? Je sais !
Susan !


Elle gloussa, et Kate secoua légèrement la tête, les yeux
fixés sur son sourire.


— Non ? Bon. Rebecca, alors ? Ou Jennifer ?
J’ai toujours aimé ce prénom. J’aurais préféré m’appeler Jennifer.


À cet instant, Kate désira presque s’appeler Jennifer. Elle
répondit :


— Je m’appelle Kate. Enfin, Katherine. Mais on m’a
toujours appelée Kate.


— Kate !


Quand la voix joyeuse d’Ashley Maclean répéta son prénom,
Kate sentit son jeune cœur battre à tout rompre.


— Kate, j’adore... Les yeux bleus examinèrent
sommairement le visage pâle de Kate, ses cheveux bruns anodins, ses yeux gris
ordinaires : Ça te va bien.


— Ah oui ? murmura Kate malgré elle. Elle se
sentit virer au rouge pivoine.


— Oui, ça te va bien. Ashley rit en s’asseyant en
tailleur sur la plate-forme.


— Tu crois ? demanda Kate avec hésitation. Elle se
surprit à lui confier : Moi, j’ai toujours trouvé ça un peu vieillot.


— Pourquoi ? On t’a donné le nom de ta mère ?


Kate reprit sa place sur la caisse :


— Non. Je crois que ça plaisait à mes parents, c’est
tout.


— Au moins, c’est pas un prénom de fifille comme moi !


Ashley fronça le nez et se pencha, les coudes sur les
genoux, le menton dans les mains. La cabane devint soudain trop petite et Kate
recula sa caisse de quelques millimètres. Ashley poursuivit tranquillement :


— Ma mère était en train de lire Autant en emporte
le vent quand je suis née. C’est pour ça qu’elle a décidé que son bébé, fille
ou garçon, s’appellerait Ashley.


— Moi, je trouve ça très joli, dit poliment Kate.


— Merci.


Ashley changea de position, prit appui sur les mains et
tendit ses pieds nus devant elle. Au grand dam de Kate, ses jambes frôlaient
presque les siennes. Kate s’écarta petit à petit, l’air de rien, jusqu’à se
retrouver en équilibre sur le bord de la caisse.


— Non, ne bouge pas. Il y a assez de place pour nous
deux, sourit Ashley. Évidemment, si on partage la cabane, il faudra qu’on l’arrange
un peu, qu’on ajoute deux grandes planches et que j’apporte une autre caisse.


Kate contempla les planches comme si elle ne les avait
jamais vues, et l’expression de son visage fit rire Ashley.


— Mon père construit des maisons et ça fait des années
qu’on l’aide, mes frères et moi. Je suis presque une spécialiste, ajouta-t-elle
avec satisfaction. Qu’est-ce que tu lis ? Elle tendit le bras et saisit le
livre que Kate tenait toujours. Elle le retourna pour voir le titre avant de le
lui rendre : C’est pas mal, hein ?


— Tu l’as lu ?


— Au début des vacances. Je l’ai emprunté à la
bibliothèque. Ma mère dit que si je ne fais pas attention, il faudra m’opérer
pour m’amputer du livre que j’ai toujours greffé à la main. Je lis énormément.


— Moi aussi.


Il y eut quelques instants de silence.


— En ce moment, j’en lis un qui appartient à ma mère,
où il y a plein de sexe.


Kate rougit de nouveau.


— Ta mère te laisse lire ses livres ?


— Tu plaisantes ? Si elle le savait, elle
piquerait une crise. Belinda l’a lu, alors je ne vois pas pourquoi je ne le
lirais pas aussi.


— Qui est Belinda ?


Ashley fit une grimace :


— Ma grande sœur. Elle a presque 17 ans et on la laisse
faire tout ce qu’elle veut. C’est une vraie plaie, elle passe son temps à me
donner des ordres. Venir ici, ça me repose. Et quand ce ne sont pas ma mère et
Belinda que j’ai sur le dos, ce sont mes insupportables frères.


— Tu en as combien ?


— Deux. Baden est le jumeau de Belinda, et il y a aussi
Timothy. Il va avoir quatorze ans. Que des ados, quoi ! Ashley leva les
yeux au ciel : C’est pour ça que je te disais que tu as de la chance d’être
fille unique. On doit être bien tranquille.


Kate n’en était pas si sûre. Mais elle n’imaginait pas non
plus ce que ça faisait d’avoir des frères et sœurs.


— Combien de temps tu vas rester avec Miss Ballantyne ?


La vague de panique à présent familière s’empara de Kate et
elle hésita :


— Je ne sais pas. Quelques années, en tout cas.


Jusqu’à ce qu’elle ait l’âge de se débrouiller toute seule,
aurait-elle pu ajouter. Mais elle ne le fit pas.


— Quelques années ? s’étonna Ashley. Je pensais
que tu étais là juste pour les vacances. Et où sont tes parents ?


Kate cligna des yeux :


— Ils sont morts.


Les mots semblèrent planer au-dessus de sa tête et leur écho
résonna en elle. Soudain, tout lui apparut douloureusement définitif. Malgré
ses efforts, elle ne parvint pas à contenir les larmes qui emplirent ses yeux,
inondèrent ses joues. Huit longues semaines avaient passé depuis l’enterrement
et Kate n’avait pas encore pleuré. Jusque-là.


— Oh, je suis désolée. Je ne voulais pas te faire de
peine, dit Ashley en la prenant dans ses bras.


Kate enfouit son visage dans le cou d’Ashley. Elle sentait
le soleil et le miel. Elle caressa doucement le dos de Kate, qui pleura encore
un peu. Celle-ci ne pouvait expliquer la raison de ce chagrin brutal. Elle n’avait
pas été très proche de ses parents. Pas comme elle avait découvert par la suite
qu’Ashley l’était de sa mère et de son père. Kate avait des parents qui
partaient souvent en voyage, et elle était interne. Elle les voyait à peine
quelques semaines par an. Quand elle était allée vivre chez sa tante, Miss
Ballantyne n’avait jamais fait allusion à eux. La petite Ashley Maclean, dix
ans, avait été la première personne à offrir à Kate le réconfort physique de
ses bras d’enfant. A cet instant, Kate sut qu’elle n’oublierait jamais la
première fois qu’Ashley l’avait prise dans ses bras, la sensation d’intimité,
cet instant où le temps s’arrêta, où elle fut emplie de la compassion de la
fillette, du contact de son corps, de l’enivrante fragrance de sa peau. Kate s’écarta
un peu et, soudain, raconta d’un trait toute l’histoire : l’accident de
ses parents, survenu alors qu’ils avaient voulu profiter d’une série de
conférences au Mexique pour prendre de brèves vacances. L’autocar dans lequel
ils visitaient le pays était tombé dans un ravin. Richard et Margaret
Ballantyne figuraient parmi les vingt-cinq victimes. La directrice de l’internat
avait convoqué Kate pour le lui annoncer.


 


 


Dans son bureau, dix-huit ans plus tard, Kate passa la main
sur ses yeux brûlants. Rétrospectivement, elle comprenait qu’elle ne pouvait en
vouloir à personne de ce manque de compassion, ni à ses professeurs, ni à la
tante célibataire qui s’était soudain retrouvée en charge d’une nièce de dix
ans, car elle avait toujours été une fillette solitaire et renfermée. En tout
cas, elle en donnait certainement l’impression. Il faut dire que dès son plus
jeune âge, on l’avait envoyée à l’internat, et qu’elle avait dû se constituer
une cuirasse pour se protéger. Mais avec Ashley, jamais elle ne s’était montrée
réservée. Ce moment dans la cabane, sur la plateforme que, plus tard, elles
avaient agrandie ensemble, marqua le début d’une amitié qui se terminerait
douloureusement huit ans plus tard. Après quoi Kate n’avait plus eu la moindre
nouvelle d’Ashley, pendant toutes ces années. Elle n’avait pas non plus tenté d’en
avoir, du moins au bout des premières interminables semaines de stupeur
incrédule. Elle lui avait écrit bien des lettres, qu’elle finissait toujours
par déchirer avant d’avoir rassemblé assez de courage pour les poster. Et voilà
qu’Ashley Maclean était de retour à Towers. Non, aujourd’hui ce n’était plus
Ashley Maclean. Elle s’appelait désormais Ashley Andrews. Et elle serait
accompagnée de son mari.
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À la tombée du soir, Kate arrêta sa voiture dans l’allée de
Rosemary et coupa le moteur. Comme elle était restée un long moment assise dans
son bureau, l’esprit obsédé par la fête des Maclean, elle avait quitté son
travail en retard, contrainte ensuite de courir chez elle pour prendre une
douche rapide, enfiler un tee-shirt et un jean confortables. Elle soupira en se
disant qu’elle aurait mieux fait de passer un coup de fil à Rosemary pour
annuler leur dîner hebdomadaire du jeudi. Elle était fatiguée et désemparée, n’aspirait
qu’à la solitude pour réfléchir à ce qu’elle avait lu dans le journal, à tout
ce que cela impliquait. Cependant, une part d’elle-même savait pertinemment
que, dans de telles circonstances, passer la soirée dans sa maison vide n’était
pas une très bonne idée. Rester seule ne servirait qu’à laisser davantage de
souvenirs affluer... Or, pour l’instant, elle préférait ne plus penser.


La lampe devant l’entrée brillait dans le crépuscule, créant
une atmosphère accueillante. La porte de la maison s’effaça pour laisser
apparaître le visage de Rosemary. Kate descendit de sa Ford Laser.


— Il m’avait bien semblé entendre ta voiture, s’exclama
joyeusement Rosemary.


Kate grimpa les quelques marches qui menaient au seuil et
fit son possible pour sourire.


— Je suis désolée, j’arrive un peu tard.


— Ce n’est pas grave..., dit Rosemary en refermant la
porte, puis elle ouvrit les bras et l’attira contre elle. Ça vaut toujours la
peine d’attendre, ajouta-t-elle en l’embrassant avec gourmandise. Ses mains
glissèrent le long de son dos, pour se poser sur ses fesses. Elle plaqua Kate
contre son corps pour que leurs poitrines, leurs ventres et leurs cuisses se
joignent. Kate s’efforça de se détendre en s’abandonnant à son étreinte, et
finit par répondre au baiser prolongé de son amie. Puis, écartant ses lèvres de
celles de Kate, Rosemary murmura : J’adore t’avoir dans mes bras, mais on
devrait garder ça pour le dessert. Sinon, notre dîner sera gâché.


— Et c’est impossible, naturellement.


— Exactement, parce que j’ai passé des heures à trimer
en crevant de chaud devant mes fourneaux. Elle lâcha Kate à contrecœur et la
précéda dans le couloir. Ça te dit, un verre de vin ? demanda-t-elle
par-dessus son épaule.


— Volontiers.


Kate suivit son hôtesse dans le séjour, petit et joliment
décoré, en admirant ses formes sveltes. Rosemary Greig était rousse, mince,
avec une démarche assurée qui reflétait tout ce qui formait sa personnalité :
une femme attirante, frisant la quarantaine, qui était venue s’installer à
Charters Towers deux ans plus tôt pour y occuper les fonctions de secrétaire
particulière du maire.


— Alors, qu’est-ce qu’il y a pour le dîner ? lança
Kate, soucieuse de faire un effort, sachant que son humeur chagrine n’avait
rien à voir avec Rosemary : Ça sent drôlement bon !


Rosemary lui tendit un verre de vin.


— Cette semaine, c’est une recette thaïlandaise.


— Tu devrais quand même me laisser faire la cuisine de
temps en temps, protesta Kate, qui culpabilisait à l’idée que Rosemary se
chargeait chaque fois du repas.


— Quand j’aurai fini mon stage de cuisine. Tu sais bien
que j’aime avoir un cobaye sur qui tester ce que je viens d’apprendre,
plaisanta-t-elle en plaçant sur la table des assiettes chaudes et elle commença
à servir : C’est tellement plus agréable de cuisiner pour quelqu’un.


Kate avala une gorgée de vin et savoura son goût frais :


— Le cours te plaît ?


— Beaucoup. Si vous voulez prendre place, Madame,
ajouta-t-elle avec une courbette.


Le dîner aux chandelles fut agréable, et Kate sentit son
malaise diminuer. Elle n’aurait rien gagné à ruminer son chagrin toute seule
chez elle. Quant à Rosemary, si elle avait observé que son amie était un peu
plus silencieuse que d’habitude, elle ne le lui fit pas remarquer.
Délicieusement détendue, Kate se félicita d’être venue. Toujours très amusante,
Rosemary la régala d’irrésistibles anecdotes sur les autres élèves de son cours
de cuisine. Elle les lui rendit vivants et la fit rire de bon cœur. Après le
dîner, Kate l’aida à débarrasser la table, puis elles revinrent s’asseoir côte
à côte dans le canapé du salon.


— Tu as envie de regarder un peu la télévision ?
demanda Rosemary, les sourcils froncés, lissant une moustache imaginaire. À
moins que tu ne préfères passer directement au dessert ?


— Quelle subtilité ! J’admire ta technique !
Je propose qu’on se repose un peu d’abord, rit Kate en se frottant le ventre.
Le dîner était exquis, et je crois que j’ai un peu trop mangé.


— Tu ne sais pas être raisonnable. Rosemary se lova
contre elle et ses doigts enlacèrent les siens. Tu as l’air fatiguée et
préoccupée. La journée a été dure ?


— Normale, soupira Kate. On a reçu le fax de
confirmation de l’agent de Leigh Mossman, l’écrivaine. Elle doit venir dans
quinze jours, et il va falloir que je lise son livre d’ici là. Je n’ai pas l’habitude
des romans historiques, mais Ryan l’a trouvé magnifique.


— Gold Fever ? Il n’est pas mal du tout.


— Tu l’as lu ? demanda Kate, surprise.


— Mmh, mmh. Je viens de le finir. Je l’ai acheté quand
tu m’as dit que l’auteur viendrait à la bibliothèque. Le fait que l’histoire se
passe à Towers lui donne un intérêt particulier, évidemment, mais même en
dehors de ça, il vaut vraiment la peine d’être lu. Tu as pu apprendre qui est
Leigh Mossman ? Je suppose que c’est quelqu’un d’ici...


— Apparemment, personne n’en a entendu parler.


— En voilà une femme mystérieuse ! sourit
Rosemary. Qui que ce soit, pour un premier livre, c’est très bien écrit. Je ne
suis pas étonnée qu’il se vende si bien.


— À la bibliothèque, tous les lecteurs qui l’ont
emprunté l’ont aimé. Il va sans doute y avoir du monde à la rencontre. En tout
cas je l’espère, ne serait-ce que pour clouer le bec de Phillip. Quand j’ai
proposé de commander une collation avec du thé, du café et des trucs à
grignoter, il a répondu que c’était de l’argent jeté par les fenêtres.


— Quoi ? Il fait des histoires pour trois canapés
et deux petits fours ? C’est pas croyable !


— Les canapés, on les fera nous-mêmes. La mère de Ryan
préparera des gâteaux et ses fameux cookies. Elle s’est portée volontaire.
Toute la famille Marshall a adoré ce livre.


— Ma sœur, celle qui habite à Sidney, m’a raconté qu’elle
a vu Leigh Mossman à la télé il y a environ un mois. Il paraît qu’elle est
belle. Même s’il n’y a pas de raison de croire que le fait d’être jeune, blonde
et attirante l’aide en quoi que ce soit dans sa carrière !


— Ce que tu peux être cynique ! Kate éclata de
rire et Rosemary sourit.


— Tu as meilleure mine qu’en arrivant.


Kate haussa les épaules :


— J’ai eu une journée épuisante, c’est tout.


— Ne me dis pas que Phillip est revenu à la charge et
qu’il t’a encore demandé de sortir avec lui.


— Non, heureusement, s’amusa Kate. Mais s’il le
refaisait, au moins je ne serais plus prise au dépourvu. Je n’aurais jamais cru
qu’il voudrait recommencer à sortir avec quelqu’un si vite, encore moins avec
moi ! Il n’est même pas encore divorcé.


— Quel dommage qu’il soit aussi..., Rosemary s’interrompit,
cherchant l’adjectif adéquat.


— Insipide ?


— Exactement. Elle regarda Kate. Tu ne m’as pas dit que
tu le connaissais depuis le lycée ? Il était déjà aussi ennuyeux ?


— Presque.


— Alors quoi ? Il a été secrètement amoureux de
toi depuis cette lointaine époque ?


Kate se tendit légèrement. La conversation s’approchait
dangereusement d’une vérité que, pour le moment, elle ne souhaitait pas
analyser. Tout cela était bien trop douloureux, même aujourd’hui, après dix
longues années.


— Secrètement amoureux de moi ? Je ne dirais pas
ça comme ça, répondit-elle prudemment.


— Si c’était le cas, je le comprendrais parfaitement,
la voix de Rosemary se fit soudain rauque et elle prit le menton de Kate :
Tu es très attirante, pleine de bon sens, intelligente...


— Et j’ai toutes mes dents, coupa-t-elle.


Rosemary pouffa.


— Qualité indispensable à l’épouse du secrétaire de
mairie.


— Ça va pas ? râla Kate. Ne t’avise pas d’insinuer
une chose pareille !


— Allez, n’accable pas trop ce pauvre garçon. Il est
ennuyeux, mais pas idiot. Il sait que derrière chaque grand homme se cache une
grande femme et, visiblement, la sienne laissait plutôt à désirer. Mais toi, tu
ferais l’épouse idéale. Tout le monde te connaît, tu n’as ni ex-mari ni
enfants. Et comme tu l’as fait remarquer avec l’élégance qui te caractérise, tu
as toutes tes dents. Parfaite, quoi !


— À part un petit détail : il ne m’intéresse pas.


— Tu veux dire deux petits détails. Premièrement, il ne
t’intéresse pas. Deuxièmement, tu préfères les femmes. Ce dont je te suis d’ailleurs
très reconnaissante.


Kate sourit. Elle reprit brusquement son sérieux.


— Ça complique un peu la vie, hein ?


— Évidemment. Surtout ici, où tout le monde se mêle des
affaires des autres.


— Cette satanée morale à deux vitesses, ça m’a toujours
rendue complètement folle. Tu as remarqué comme avoir une aventure hétéro sans
lendemain ou un flirt adultère, c’est presque bien vu, alors que quand il s’agit
d’homosexualité, là, tout le monde tord le nez et devient conservateur et
puritain !


— Exactement. Je plains les gays qui se retrouvent dans
ce nid de machos. Ici, le patriarcat a de beaux jours devant lui. Les gens ne
supportent pas la moindre allusion à l’homosexualité d’une femme du coin.


— Ah bon ? Tu veux dire qu’il y aurait des
lesbiennes dans la région ? demanda Kate d’un air horrifié.


Rosemary gloussa :


— C’est ce que je me suis laissé dire. En tout cas,
moi, je n’en ai jamais vu. Du moins, aucune qui s’amuse à le faire dans la rue
pour le plaisir de choquer la population.


Kate rit avec elle. Puis elle poussa un profond soupir :


— C’est pas facile...


— Non, c’est sûr. C’est pour ça que je trouve dingue qu’on
dise qu’on choisit d’être homo. Quelle personne saine d’esprit voudrait passer
sa vie dans le placard, comme on dit, si elle avait le choix ? Rosemary
secoua la tête. Enfin, passons, c’est trop déprimant. J’ai une ou deux idées
pour passer le temps de manière beaucoup plus agréable... Ses lèvres glissèrent
sur la joue de Kate, elle enfouit sa bouche au creux de son cou, lui taquina l’oreille :
Mmh, tu sens bon !


— Es-tu bien certaine qu’il ne s’agit pas de l’odeur
laissée par ton délicieux dîner ?


— Bonjour le romantisme ! protesta Rosemary en
semant de tendres baisers sur la peau douce de Kate.


Le romantisme, répéta intérieurement Kate. Au début
oui, elle avait été romantique, quand son amour pour Ashley l’obsédait en
permanence. Elle s’efforça de se concentrer sur le moment présent et sa bouche
se joignit à celle de son amie, pour un baiser qui ressemblait fort à une
tentative désespérée de revenir au présent et d’effacer le passé.


— Eh bien..., Rosemary eut un léger rire. Voilà une
réaction de bon augure pour le programme que je t’ai prévu.


Elle glissa ses mains sous le tee-shirt de Kate et remonta
jusqu’à emprisonner sa petite poitrine ferme. Kate poussa un gémissement
étouffé quand les pouces de Rosemary lui caressèrent la pointe des seins.


— Oui..., murmura Rosemary, éblouie. Kate chercha à lui
dégrafer son chemisier. Non, attends... Je veux d’abord me concentrer sur toi,
l’arrêta-t-elle d’une voix éraillée.


Elle releva le tee-shirt de Kate, le lui enleva, et le
laissa tomber sur le sol. Elle défit ensuite l’agrafe de son soutien-gorge et
se pencha vers sa poitrine. Sa bouche prit un mamelon durci, l’excita du bout
de la langue, le mordilla tendrement. Le corps de Kate réagit en se cambrant,
et ses ongles se plantèrent dans les coussins du canapé. Rosemary l’écarta d’elle
avec douceur pour l’allonger. Elle baissa la fermeture de son jean, le lui ôta.
Elle insinua lentement les doigts sous le bord de la culotte. Ils l’effleurèrent,
se retirèrent, revinrent la toucher, et Kate avança les hanches, le corps tout
entier tendu par l’attente. Rosemary baissa sa culotte avec une lenteur
calculée et Kate poussa un gémissement de plaisir, tandis que la main de son
amie revenait glisser sur le haut de sa cuisse. Les longs doigts de Rosemary
caressèrent longuement les boucles sombres, et s’enfouirent dans leur humidité.
Ils la pénétrèrent enfin, le pouce s’attardant à des mouvements circulaires sur
son clitoris. Kate gémit de nouveau. Ses muscles se contractèrent. Rosemary
ralentit le rythme, l’accéléra encore, tout en couvrant son ventre de baisers.
La bouche remplaça bientôt le pouce et elle utilisa ses lèvres autant que sa
langue pour augmenter l’excitation de son amante, jusqu’à ce que, avec un cri
de satisfaction, Kate touche le ciel puis redescende, dans un tremblement de
soulagement.


— Tu es très douée, souffla-t-elle en reprenant
haleine.


— Tu n’es pas mal non plus... Rosemary saisit la main
de Kate pour l’aider à se relever : On va s’installer plus
confortablement, comme ça tu pourras me rendre la politesse.


Kate se laissa conduire dans le couloir vers la chambre. Là,
elle déshabilla Rosemary avec impatience et se pencha sur son corps. Après,
elles restèrent un moment allongées côte à côte, contemplant la lumière de la
lune qui dansait sur le plafond. Kate tourna la tête et la regarda :


— Quand est-ce que tu t’en es rendu compte ?


— Que j’aimais les femmes ? Rosemary rit
doucement. Toi en particulier, ou les femmes en général ?


Kate fit une grimace :


— Les femmes en général.


— Je crois qu’au fond, je l’ai toujours su. Mais j’ai
été élevée dans une ville encore plus petite qu’ici, et tu sais ce que c’est...
La pression des conventions est beaucoup plus forte que dans les grandes
villes. J’ai même épousé le frère de ma meilleure amie.


Kate leva des sourcils ahuris :


— Tu as été mariée ? Je l’ignorais.


— Ce n’est pas ce que j’ai fait de mieux. En réalité, c’est
ma meilleure amie que j’aurais voulu épouser, pas son frère.


Soudain, la mémoire de Kate fut assaillie par le visage, les
yeux bleus pétillants de gaieté d’Ashley.


— Et tu lui en as parlé, à ta meilleure amie ?


— Non, jamais, Rosemary détourna le regard, envahie à
son tour par ses propres démons, tout aussi bouleversants.


— Tu l’aimes toujours ?


— Pas vraiment. Depuis, il a coulé beaucoup d’eau sous
les ponts. Je crois qu’elle ne m’a jamais pardonné d’avoir divorcé de Tom. Mais
moi, j’ai trouvé qu’avoir gâché cinq ans de sa vie, c’était déjà bien assez.
Alors j’ai tout quitté et je me suis fondue dans l’anonymat de la grande ville.
J’ai découvert les boîtes homos et j’ai tourné la page. Et toi ?


Kate haussa les épaules et confia, prudente :


— J’avais quinze ans quand je me suis aperçue que j’aimais
les femmes... Une femme, se corrigea-t-elle mentalement. J’ai eu deux
histoires à la fac, mais au fond, je n’arrivais pas à assumer, d’ailleurs j’ai
toujours du mal.


— Surtout ici, dans ta ville d’enfance, fit Rosemary,
compréhensive. C’est bizarre qu’on n’ait jamais parlé de tout ça avant aujourd’hui,
non ? Il faut croire qu’on n’a pas consacré assez de temps à parler.


— La bouffe et le sexe... Tu crois que notre relation
est trop superficielle ?


Rosemary éclata de rire et caressa la cuisse de Kate, son
ventre plat, avant d’immobiliser sa main à la naissance de ses seins.


— Si c’est le cas, vive les relations superficielles !
Elle regarda Kate dans les yeux, puis ajouta à voix basse : Pour l’instant...


Malgré la culpabilité, Kate essayait de soutenir son regard.
Elle se doutait bien que, d’une certaine manière, elle utilisait Rosemary, tout
en refusant de l’admettre. Celle-ci se redressa et s’appuya sur un coude.


— Et toi ? C’est quoi ton histoire ? Il y a
déjà eu quelqu’un de très important ?


N’ayant jamais parlé d’Ashley à personne, Kate hésitait.


— Ah ! Rosemary posa un doigt sur la bouche de
Kate d’un geste délicat. Je connais l’heureuse élue ?


— Non. C’était il y a longtemps. Nous étions très
jeunes. Beaucoup trop.


— Mais ça te fait toujours souffrir.


— Peut-être un peu.


Drôle de façon d’atténuer la vérité, pensa-t-elle en se
moquant d’elle-même. Elle commençait à mesurer combien toute cette histoire l’affectait
encore.


— Raconte.


— Oh, je ne sais pas... Rien de très original, ça
arrive tous les jours.


— Les choses n’en sont pas moins douloureuses, répondit
Rosemary avec affection.


— Un désastre..., la voix de Kate se brisa malgré elle.


— Et cette femme, où est-elle aujourd’hui ?


— Elle est partie vivre dans le sud.


— Elle s’est mal comportée avec toi, c’est ça ?


— Pas exactement. Comme je te l’ai dit, nous étions
toutes les deux très jeunes.


— Mais encore... ?


— Sa mère nous a surprises.


Un sentiment familier de honte revint s’emparer de Kate,
mais elle l’écarta. Il n’y avait rien dont elle devait avoir honte, elle n’avait
cessé de se le répéter. Quoi de honteux à aimer un être comme elle aimait
Ashley ?


— En flagrant délit ?


— C’est le moins qu’on puisse dire, grimaça Kate.


— Je vois...


— Nous étions dans sa chambre. Je peux t’assurer qu’on
a passé un sale quart d’heure.


— J’imagine. Et qu’est-il arrivé après ?


— Eh bien, tout et rien, soupira Kate. Sa mère s’est
transformée en furie, elle a menacé de le dire à son mari et à ma tante.
Ensuite, mon amie s’est mariée et voilà.


— Tu veux dire qu’on l’a obligée à se marier ?
demanda Rosemary avec incrédulité.


— Non, pas exactement, Kate avala sa salive avec
difficulté. La réalité de son passé la transperçait encore comme un couteau :
C’est elle qui a décidé de se marier, résuma-t-elle sobrement, et Rosemary se
tut pendant un long moment.


— Oh, Kate ! Je suis désolée, ç’a dû être
horrible.


Kate haussa les épaules.


— Tu l’as dit toi-même, il a coulé beaucoup d’eau sous
les ponts. Elle jeta un coup d’œil au réveil sur la table de chevet. Quelle
heure est-il ?


— Presque minuit. Dommage que tu doives t’en aller...
Et si tu restais ?


Kate se redressa et s’assit.


— Je ne vais pas réussir à dormir, de peur de passer
toute la nuit ici.


— Je déteste qu’il faille se cacher, ronchonna
Rosemary. Après tout, nous sommes des adultes consentantes ! Elle attira
Kate pour la coucher sur elle : Tu as été fantastique ce soir, dit-elle en
l’embrassant avec gourmandise.


Kate lui rendit son baiser avant de s’éloigner en douceur.
Elle ressentit une nouvelle pointe de culpabilité à l’idée d’avoir fait l’amour
avec un souvenir obsédant en tête :


— Il faut que je m’en aille.


— Il faut que tu t’en ailles. Alors va-t-en avant qu’il
ne me vienne des idées..., soupira Rosemary avec un sourire triste.


Kate marcha pieds nus jusqu’au salon, où la lumière était
restée allumée, et elle ramassa ses vêtements. Rosemary la suivit. Elle avait
enfilé un tee-shirt trop grand pour la raccompagner.


— Merci pour le dîner... Kate fit une pause. Et pour
tout.


— Le dîner, ce n’était rien. Mais le tout, c’était
vraiment quelque chose ! gloussa Rosemary. On se voit mardi midi ?


— D’accord.


Rosemary la serra contre elle une dernière fois, avant d’ouvrir
la porte et de la laisser partir. Pendant que Kate reculait dans l’allée, elle
lui fit un geste d’adieu.


Il n’y avait plus que de rares fenêtres éclairées, et elle
se demanda pourquoi elle ne restait pas toute la nuit chez Rosemary. Ce serait
tellement plus simple pour toutes les deux. Faire l’amour et devoir ensuite se
rhabiller puis rentrer, c’était un peu sordide. Elle avait vingt-huit ans, bon
sang ! Qui ses faits et gestes regardaient-ils ?


Étouffant un bâillement, elle accéléra en quittant la rue où
habitait son amie, et fronça les sourcils. Elle était préoccupée par son propre
manque de sincérité dans leur histoire. Elle lui plaisait, sans aucun doute, et
au début elle avait éprouvé un vrai soulagement de trouver enfin quelqu’un à
qui parler, quelqu’un avec qui dîner, un endroit où aller. Mais elle savait que
cette femme méritait bien plus que ce qu’elle pouvait lui donner.


Rosemary travaillait à l’hôtel de ville, non loin de la
bibliothèque, et elles s’étaient rencontrées un jour où elle était venue
consulter certaines données historiques pour une brochure que devait rédiger
son service. Une coïncidence car, d’habitude, c’était son assistant qui se
chargeait de ce genre de recherches, mais il était en congé maladie. Rosemary
avait pris le temps de discuter un peu avec elle et le lendemain, elle était
revenue pour lui proposer de déjeuner ensemble dans un café du quartier. Kate
avait été ravie de la distraction qu’elle lui offrait, à un moment où elle
traversait un passage à vide.


Kate avait postulé pour être bibliothécaire municipale trois
ans plus tôt, peu de temps après son retour à Charters Towers, à l’époque où sa
tante était tombée malade. Elle aimait beaucoup son métier, dans lequel elle
pensait être compétente. Grâce à ses initiatives, la bibliothèque avait gagné en
popularité : on programmait davantage d’activités, on organisait des
visites pour les écoles, et l’après-midi hebdomadaire consacré aux contes
attirait de nombreux enfants. Depuis quelque temps, pourtant, Kate se sentait
un peu fatiguée. Elle ne savait comment envisager son avenir. Maintenant que sa
tante était morte, elle n’avait plus aucun lien avec Towers. Allait-elle y
demeurer, ou préférait-elle partir s’installer dans une grande ville où elle
pourrait trouver un travail plus intéressant ?


Une période morose qui l’avait poussée à accepter avec
plaisir l’invitation de Rosemary. A partir de ce premier rendez-vous, elles s’étaient
habituées à se retrouver deux fois par semaine, dans un café bio toujours bondé
où l’on servait des sandwichs, hamburgers, tartes salées et desserts légers.
Très vite, Kate s’était surprise à attendre avec impatience l’heure du
déjeuner. Non qu’elle cherchât l’aventure, c’était bien la dernière chose qu’elle
avait en tête.


Cependant, quinze jours plus tard, Rosemary s’était inscrite
à un cours de cuisine et avait soumis à Kate l’idée de lui servir de cobaye
pour tester ses nouvelles connaissances. Elle avait dit oui.


Ce soir-là, après avoir dégusté le repas de son hôtesse,
elles étaient allées prendre le café dans le salon. Kate s’était assise dans le
canapé à deux places, dans l’idée que Rosemary s’installerait dans le fauteuil
en face. Mais celle-ci s’était mise à côté d’elle et, d’un geste doux, lui
avait enlevé sa tasse des mains. Puis elle s’était tournée vers elle et l’avait
embrassée. Kate en était restée paralysée de stupeur. Jusqu’à cet instant, il
ne lui était pas venu à l’esprit que Rosemary pût être lesbienne. Elles avaient
toujours eu des conversations qui se bornaient à des sujets inoffensifs, leurs
professions respectives, leurs collègues... Rosemary avait demandé :


— Je t’ai prise de court ?


— Eh bien... pour être franche, oui.


— Ça t’a choquée ? avait-elle poursuivi sur un ton
égal, mais Kate avait cependant remarqué que son pouls battait violemment dans
son cou.


— Non, non, je ne suis pas choquée.


Kate tâchait de déterminer jusqu’où elle pouvait laisser
aller la situation. Elle avait toujours gardé cette partie de sa vie dans des
limites strictes, surtout depuis son retour à Towers. Rosemary lui avait pris
la main délicatement :


— Je me suis trompée sur toi ? Si c’est le cas,
dis-le moi, avait-elle insisté en considérant longuement la main de Kate. Je ne
veux pas tout gâcher, tu sais, mais je me suis dit... Je me suis dit que tu
étais peut-être comme moi.


Kate avait eu un haut-le-cœur. Ça se voyait tant que ça ?
Impossible. Elle faisait très attention. La seule chose à laquelle elle se
refusait, c’était de sortir avec des hommes. Ça ne lui était pas très
difficile, d’ailleurs, car son grand corps anguleux, ses courbes presque
inexistantes et ses traits anodins n’étaient pas le genre de publicité qui les
poussait à se bousculer à sa porte. Rosemary avait soupiré :


— Écoute, ce n’est pas grave. Tu n’as pas besoin de me
répondre. Est-ce que je peux te demander d’oublier ce qui s’est passé ?


Kate avait pris une profonde inspiration pour pouvoir
retrouver son calme :


— Tu ne t’es pas trompée. Mais je suis un peu surprise.
Je ne pensais pas que... Eh bien, que ça se voyait autant.


— Ça ne se voit pas. Je t’assure, avait coupé Rosemary
en laissant échapper un petit rire, visiblement soulagée. Mais c’est vrai qu’en
général, je vois juste sur ces choses-là. J’ai dix ans de plus que toi, donc
davantage d’expérience. Enfin, je ne veux pas dire par là que j’ai eu des
tonnes de partenaires... Je ferais mieux de me taire, hein ?


— Il vaudrait mieux, avait souri Kate et elles s’étaient
regardées.


— Alors tu me trouves absolument repoussante ?
avait fini par chuchoter Rosemary.


Kate avait secoué la tête, pris une décision et s’était penchée
pour embrasser l’autre femme.


 


 


Depuis ce soir-là, six semaines plus tôt, Rosemary leur
préparait un dîner chaque jeudi et elles déjeunaient donc ensemble deux fois
par semaine. En pénétrant dans le garage, à l’arrière de sa maison, Kate avait
l’air soucieux. Elle se rendait bien compte que pour Rosemary, leur relation
avait davantage d’importance que pour elle. Et elle s’apercevait aussi qu’elle
l’avait su dès le début. Elle n’avait pas voulu regarder les choses en face,
tout simplement. D’ailleurs, elle n’était pas sûre d’avoir envie d’analyser ses
sentiments. Surtout maintenant, sachant qu’Ashley allait revenir. De toute
façon, qu’est-ce que ça changeait ? se demanda-t-elle. Les faits et gestes
d’Ashley n’avaient aucun rapport avec sa propre vie. Ça ne la concernait plus
depuis dix ans. « Mais oui, bien sûr ! », se moqua cruellement
sa petite voix intérieure. Comme si effacer ce qu’elle éprouvait pour cette
femme avait été si facile !


Kate contint son envie de claquer la portière plus
violemment que nécessaire. Elle contourna résolument la maison pour atteindre
le perron de l’entrée principale. Oui, qu’est-ce que le retour d’Ashley avait à
voir avec sa relation avec Rosemary ? Ashley serait accompagnée de son
mari et Kate se rappela que ce n’était pas elle qu’elle venait voir. Ashley
avait fait son choix, et ce depuis des années.


 


 


Le samedi après-midi, Kate se sentit extrêmement fébrile.
Elle avait décliné la proposition de Rosemary de partir avec elle en week-end,
et elle le regrettait. Elle consacra donc une partie de l’énergie dont elle
débordait à faire le ménage avec plus d’attention que d’habitude. Jusqu’au
moment où elle dut admettre qu’il n’y avait vraiment plus rien à nettoyer.


Deux ans plus tôt, à la mort de sa tante, Kate avait hérité
de la maison des Ballantyne, et elle avait fait refaire la salle de bain et la
cuisine, puis les peintures des autres pièces, en choisissant des couleurs plus
claires et plus chaleureuses. C’était une grosse bâtisse ancienne, un parfait
exemple de l’architecture traditionnelle du Queensland, conçue pour le climat
tropical. Elle se dressait sur des pilotis, avec un toit à double pente et
était entourée d’une large et fraîche varangue. À l’intérieur, les plafonds
étaient hauts, les murs lambrissés et les portes cintrées couronnées de dentelle
de bois.


Il n’y avait pas longtemps que Kate avait découvert qu’elle
affectionnait l’atmosphère de cette maison. Bien que sa tante et elle aient
fini, bon gré mal gré, par apprécier leur vie ensemble, elle avait compris qu’elle
commençait à aimer y vivre seule. Il n’y avait guère que lorsque les vieux
souvenirs revenaient l’assaillir que l’ancienne sensation de solitude et d’isolement
qu’elle avait tant combattue s’emparait de nouveau d’elle.


Le devoir domestique accompli, Kate se mit à tourner en rond
sans savoir quoi faire. Elle était tout à fait consciente de ce qui lui
arrivait. La cabane exerçait sur elle l’attraction d’autrefois... Elle se
raisonna : c’était ridicule. Elle avait clos le chapitre, tout ça n’était
rien d’autre que des histoires de gamine, des chagrins d’adolescente. Mais elle
ne parvint pas à se concentrer sur sa lecture et, à quinze heures passées, elle
se dirigea vers le vieux tamarin. Elle cueillit un fruit, ouvrit la gousse et
lécha la pulpe aigre-douce. Beaucoup de gens estimaient que le goût du tamarin
était désagréable, mais Kate adorait ça, elle en faisait même une boisson
fraîche, comme le lui avait appris sa tante. Elle grimpa maladroitement en haut
de la petite échelle, trouva les prises sur le tronc et se hissa sur la
plateforme. Elle jeta un regard circulaire, tout en s’efforçant d’éviter l’autre
côté de la clôture. Aujourd’hui, il était plus difficile de voir ce qui se
passait chez les Maclean, car les branches couvertes de feuilles s’étaient
étoffées avec les ans. Le silence qui régnait sur la maison voisine indiquait
qu’elle était vide, conclusion qui dissipa en partie son malaise.


 


 


Après la pénible scène avec la mère d’Ashley et tout ce qui
avait suivi, Kate était obstinément venue dans la cabane pendant des semaines,
dans l’espoir que son amie changerait d’avis. Elle croyait qu’elles s’enfuiraient
pour aller vivre ensemble à Brisbane, au sud, où elles chercheraient du travail
et se fondraient dans l’anonymat de la métropole. Mais le jour du mariage d’Ashley
était arrivé sans que Kate la revoie. Elle avait passé la journée assise dans l’arbre,
brisée de chagrin, comptant les minutes. Lorsqu’il avait été évident qu’Ashley
ne la rejoindrait plus, elle s’était juré qu’elle partirait loin de cette ville
et qu’elle ne poserait plus jamais les yeux sur le tamarin.


Elle avait malgré tout dû revenir à Towers lorsque Jane
Ballantyne était tombée malade. La cabane était redevenue le refuge où elle se
cachait pendant les rares moments que les soins à sa tante lui laissaient
libres. Au fil des années, Kate avait remplacé les planches vermoulues,
incapable de laisser la petite maison dans l’arbre se détériorer.


 


 


Elle s’assit prudemment sur le transat, vérifiant qu’il
supportait encore son poids. Il tint le coup et Kate se détendit. L’intimité de
l’endroit l’envahit. Là, elle pouvait presque s’imaginer l’époque où elle était
enfant, puis une timide adolescente. Mais Ashley ne montait plus la retrouver
pour rire avec elle, lui raconter ses secrets... Ou pour faire l’amour. Kate
revécut intensément le sentiment d’avoir aimé une personne puis de l’avoir
perdue, et la douleur de la trahison. Elle soupira. Elle trichait. Elle avait
fait un pacte avec elle-même : elle s’était promis de ne plus aller s’asseoir
dans la cabane pour penser à Ashley Maclean. Ça ne servait qu’à faire remonter
les souvenirs à la surface. Elle ouvrit avec détermination le livre qu’elle
avait apporté et qu’elle était sur le point de terminer. Au bout d’un moment,
elle réussit à retrouver sa sérénité, grâce à la fraîcheur et au silence des
lieux. Elle se plongea enfin dans l’histoire.


— Salut !


Kate eut la peur de sa vie en entendant une petite voix
joyeuse. Elle baissa les yeux et vit une chevelure dorée resplendissante
encadrant des yeux clairs, des yeux d’un bleu qu’elle aurait reconnu entre
mille.
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Kate pâlit. Pendant une fraction de seconde, elle était
retournée dix-huit ans en arrière, redevenant une enfant de dix ans, timide,
gauche et terriblement solitaire. Elle cligna des yeux, retrouva le présent et
le monde reprit ses contours lorsqu’elle comprit que la fillette n’était pas et
ne pouvait être Ashley Maclean. Ses cheveux dorés, tressés à la manière d’Ashley,
avaient exactement la même magnifique couleur. Pareil pour ses vifs yeux bleus.
Mais la forme de sa bouche et la courbe de son menton étaient très différentes.
Il s’agissait de la fille d’Ashley, conclut Kate, elle aurait dû s’en
apercevoir tout de suite.


L’enfant avait déjà grimpé sur la plate-forme, près de Kate,
et elle s’était spontanément assise sur la caisse de bois, ainsi qu’Ashley en
avait l’habitude.


— Tu es sûrement Kate, Kate Ballantyne, sourit-elle.


Kate ouvrit la bouche pour répondre, mais elle ne put
articuler un son. Elle était fascinée devant les yeux de la petite fille qui s’étiraient
en amande lorsqu’elle souriait, exactement comme sa mère. Elle se sentit la
proie d’une irrépressible panique et eut envie de courir chez elle et de s’enfermer
à double tour.


— Ma mère m’a tout raconté sur toi, continua la petite,
étrangère au chaos intérieur de Kate.


— Elle t’a tout raconté ? Kate s’éclaircit la
gorge.


La fillette acquiesça d’un geste et son sourire s’élargit.


— Elle m’a raconté vos aventures, les trucs géniaux que
vous avez faits, et les fois où vous vous êtes mises dans des histoires pas
possibles, tout quoi...


Tout ? Non, Ashley n’avait pas pu tout raconter à sa
fille. Elle éprouva une légère honte à l’idée de ce à quoi elle pensait. Il
fallait qu’elle se reprenne. Cette enfant était la fille d’Ashley. C’était une
partie d’Ashley. Elle l’observa à la dérobée. Oui, elle lui ressemblait, mais
sa bouche et son sourire, décida-t-elle avec un fugace accès d’antipathie, lui
venaient de son père. Elle était injuste. Ce n’était pas de sa faute si elle
lui ressemblait. Et ça non plus, ça n’avait rien à voir avec ce qui lui
arrivait, à elle. Kate se voulut plus compréhensive : n’avait-elle pas
souffert, petite, quand on s’en prenait à elle juste parce qu’elle appartenait
à la fameuse famille Ballantyne ?


— Je m’appelle Jennifer Andrews. Elle lui tendit la
main avec des façons d’adulte et Kate la serra machinalement. Sa chaleur l’enveloppa
et la toucha au cœur : Ma mère était ta meilleure amie. Je t’ai reconnue
tout de suite parce qu’elle m’a montré ta photo, continua Jennifer en toute
innocence.


— Elle t’a montré ma photo ? répéta Kate,
abasourdie.


En son for intérieur, une fragile étincelle de plaisir s’allumait
à l’idée qu’Ashley avait conservé une photo d’elle. Était-ce celle qu’on avait
prise d’elles au mariage de la sœur d’Ashley et qu’elles avaient chacune placée
dans des cadres identiques ? Kate conservait la sienne dans le dernier
tiroir de la commode de sa chambre. Elle ne s’autorisait que rarement à la
regarder, mais elle savait qu’elle était là. Souvent, elle se contentait de
toucher le cadre en bois.


— Oui. Et tu n’as pas du tout changé.


Kate esquissa un sourire. Elle avait l’impression que toute
une vie s’était écoulée depuis cette époque.


— Ça fait combien de temps que tu es là ?
demanda-t-elle en cachant son émotion. Je veux dire, quand est-ce que vous êtes
arrivés à Towers ?


— Hier. On voulait arriver lundi, mais ma mère avait
des trucs à régler... Une expression d’inquiétude passa fugitivement sur son
visage. On a pris l’avion. C’était génial. Je l’avais pas pris depuis la
dernière fois qu’on est venus ici.


— C’était quand ? ne put s’empêcher d’interroger
Kate.


Ashley serait-elle déjà revenue sans qu’elle s’en
aperçoive ?


— Quand j’avais six ans. Il y a quatre ans. On voulait
rester ici, mais mon père nous a rejointes pour nous ramener à la maison.


Jennifer se mordit la lèvre. Pendant un instant, ses yeux
perdirent de leur éclat et Kate se demanda ce qui provoquait en elle cette
tristesse. Il était évident que quelque chose allait mal et cela avait à voir
avec son père.


— Et lui, tu le connais aussi ?


— Un peu, répondit-elle prudemment. On se voyait de
temps en temps, avant ta naissance.


Jennifer hocha la tête.


— Mon père travaillait à l’hôpital ici. C’est là qu’il
a rencontré ma mère. Il est docteur, tu sais.


— Oui, je sais.


Que pouvait-elle ajouter à une conversation qui prenait
soudain une tournure un peu trop sérieuse ?


— Il jouait au football avec tes oncles, dit-elle pour
remplir le silence qui s’était resserré autour d’elles.


— Aujourd’hui, il ne joue plus. Il est tout le temps en
train de travailler.


— Les médecins travaillent toujours beaucoup, pas vrai ?


Jennifer appuya un coude sur son genou et le menton dans sa
main. Kate sentit un pincement de chagrin. Ashley s’asseyait exactement pareil.
Le silence retomba et elle s’agita dans son transat, mal à l’aise. La toile
craqua et Jennifer la dévisagea de nouveau.


— Mon père met des cœurs tout neufs aux gens. C’est un
médecin très important, dit-elle d’un air grave.


Kate se demanda pourquoi ça l’étonnait. Le Dean Andrews qu’elle
avait connu était un jeune interne, beau, dans le genre ténébreux, mais elle l’avait
toujours trouvé égocentrique et agressif. Et elle avait cru mourir de jalousie
quand Ashley lui avait raconté qu’il l’avait invitée à aller au cinéma avec
lui.


— C’est pour ça qu’il doit travailler autant, non ?


— Oui, je crois.


— Tu as des frères et sœurs ?


Voyant bien qu’elle était toujours incapable de parler du
mari d’Ashley sans éprouver un malaise, Kate voulait changer de sujet.


— Non, je suis fille unique. Mon père voulait d’autres
enfants, mais ma mère n’a plus pu en avoir après moi.


Saisie d’horreur, Kate regarda la petite. Qu’était-il arrivé
à Ashley ? Jennifer poursuivit gravement :


— Il y a eu des problèmes. Maman et moi, on a failli
mourir.


— Ah ! articula faiblement Kate, torturée par l’idée
qu’Ashley aurait pu mourir sans que personne le lui dise. Son cœur se serra
douloureusement. Elle ne pourrait supporter davantage de révélations pour l’après-midi.


— Tu as prévenu tes parents que tu venais ici ?


Jennifer secoua la tête :


— En fait, non. À la maison, il n’y avait que ma
grand-mère, et elle est en train de faire la sieste. Mais je suis sûre que ma
mère s’en fiche. Elle m’a tellement parlé de cette cabane que je voulais la
voir... Elle jeta un coup d’œil circulaire : Elle est exactement comme je
l’imaginais. Est-ce que je pourrai revenir ?


— Eh bien..., hésita Kate. Tu devrais d’abord demander
la permission à tes parents.


— Mes cousins arrivent aujourd’hui. Alors j’aurai
peut-être besoin d’un peu de tranquillité de temps en temps.


— Tu ne t’entends pas avec eux ?


Jennifer haussa les épaules.


— Je ne les connais pas très bien. Ça fait longtemps
que je ne les ai pas vus. Quand Tante Belinda et Oncle Patrick sont venus nous
voir à Melbourne, l’année dernière, c’était sans les garçons.


Belinda Maclean, la sœur aînée d’Ashley, s’était mariée
jeune et son mari était mort tragiquement avant la naissance de leur premier
fils. Elle était revenue s’installer chez ses parents et il arrivait souvent à
Kate et Ashley de s’occuper du petit Adam. Quelques années plus tard, elle
avait épousé Patrick Harrison et le couple était parti habiter dans son
exploitation de canne à sucre, près de Tully. Si Kate ne se rappelait pas les
détails du mariage, elle se souvenait en revanche très nettement de ce qui s’était
passé après... Elle s’efforça de chasser tout cela de son esprit :


— Les garçons ?


Jennifer eut une moue de dégoût :


— Tante Belinda a trois fils. Tu te rends compte ?
Adam a quinze ans, Mark bientôt douze et Josh est un peu plus vieux que moi. Qu’est-ce
qu’ils s’imaginent, que je vais passer mes journées à discuter avec eux ?
Jennifer ouvrit les bras, tendit les paumes de ses mains devant elle :
Mais si je ne les aime pas ?


— Et si tu les aimes ? sourit Kate.


Jennifer éclata d’un petit rire.


— La plupart du temps, je n’aime pas les garçons. Ils
nous cherchent toujours des histoires. Tu aimes les garçons, toi ?


Kate rougit. Que pouvait-elle répondre à ça ?


— Il
y en a des sympas et d’autres pas, c’est exactement comme avec les filles,
certaines sont sympas et d’autres ne le sont pas.


— Peut-être.


Jennifer se leva, tira une branche et écarta le feuillage
pour regarder vers la maison de ses grands-parents.


— Oh non ! La voiture est là. Ma mère est revenue
d’aller chercher Tante Belinda. Oncle Pat viendra plus tard. Je ne l’ai pas
accompagnée parce qu’il n’y avait pas assez de place dans la voiture. En plus,
je ne voulais pas faire la route serrée entre tous ces garçons. Bon, je crois
que je ferais mieux de rentrer... Elle quitta la plate-forme d’un saut jusqu’à
la branche un peu plus bas : Tu pourrais peut-être venir nous voir, tout à
l’heure ?


— Eh bien, je ne crois pas que... En fait, je dois
sortir, répondit maladroitement Kate.


— Ah, tu dois sortir ! Bon, ma mère passera sûrement
chez toi. Peut-être demain. Elle a très envie de te revoir.


Sur ces mots, la fillette disparut et Kate resta à
contempler l’endroit où elle s’était assise. Ashley avait très envie de la
revoir. Elle se leva et son cœur bondit dans sa poitrine. Comment
réagirait-elle si Ashley se présentait chez elle ? Quelle serait leur
attitude en se retrouvant ? Ashley ferait-elle comme si de rien n’était ?
Mon Dieu ! Kate ne pourrait pas le supporter.


Elle entendit des voix et le bruit de portières qu’on
claque. Elle écarta les feuilles, comme Jennifer avant elle. Un groupe de
personnes longeait la maison des Maclean vers la porte de derrière, où
attendait Jennifer. Personne n’aurait deviné que la petite fille venait de se
glisser entre les planches disjointes de la clôture. Kate parvint à distinguer
Belinda. Elle avait un peu vieilli, mais elle l’identifia sans peine. Elle
devait avoir trente-quatre ans. Derrière elle, tramant deux valises, venait un
adolescent dégingandé, sûrement Adam. Le deuxième avait les cheveux roux de son
père, et le plus jeune était brun, comme sa mère. Quand ils eurent dépassé le
coin de la maison, Kate aperçut la silhouette jusque-là en partie cachée. Elle
la reconnut aussitôt. Sa démarche gracieuse la bouleversa. Elle avait les
cheveux plus courts, mais leur blondeur scintillait toujours au soleil. La
femme leva la main pour chasser une mèche de son visage, en un geste que Kate
connaissait tellement bien qu’il lui arracha une plainte.


— Oh, Ashley..., fit une voix brisée, et elle se rendit
compte que c’était la sienne.


À cet instant, Ashley tourna la tête et regarda vers la
barrière et le feuillage du tamarin. Kate recula en toute hâte, lâchant la
branche. Avait-elle remarqué son mouvement ? L’avait-elle surprise en
train de les espionner ? Kate traversa la plate-forme et descendit
rapidement sur la branche du dessous. Elle chercha fébrilement les prises, se
précipita en bas de l’échelle et courut chez elle.


Quand elle entra dans sa chambre, elle était hors d’haleine.
Elle se laissa tomber au bord du lit et tenta de se calmer. Elle ne put s’empêcher
d’aller ouvrir le tiroir de la commode et d’en sortir la photo, un gros plan d’elles
deux, avec Ashley qui adressait un regard souriant à l’objectif, contrastant
avec l’air beaucoup plus sérieux de son amie. Kate se détourna pour revenir s’asseoir
sur le lit. C’était le photographe engagé pour le mariage de Belinda qui l’avait
faite. Ashley lui avait demandé de les prendre en photo, et elle s’était
débrouillée pour qu’elles posent en se tenant par le bras, collées l’une à l’autre.
Kate ne se trouvait pas très bien sur ce portrait, mais au moins, elle était
avec Ashley.


— Oh, Ashley, répéta-t-elle en se réfugiant dans ses
oreillers.


Tout commença le jour du mariage. Ashley raccompagna Kate
après la réception, qui s’était déroulée sous une grande tente installée sur le
terrain des Maclean. Elles portaient encore leur tenue de fête : Ashley,
sa robe de demoiselle d’honneur en gaze mauve et Kate, une robe bleue très
simple achetée pour l’occasion. Sa tante était dans la pièce du fond, somnolant
devant la télévision. Après lui avoir brièvement raconté le mariage, les deux
adolescentes gagnèrent la chambre de Kate.


— J’espère que la photo sera réussie. Je vais trouver
deux cadres identiques pour qu’on puisse les mettre chacune sur notre
coiffeuse, dit Ashley en se débarrassant de ses chaussures pour se jeter sur le
lit.


— Toi, je suis sûre que tu seras bien, mais moi, sur
les photos, j’ai toujours l’air d’une godiche...


Kate poussa les jambes d’Ashley pour pouvoir s’asseoir à
côté d’elle.


— C’est pas vrai, sourit Ashley. Tu es super.
Intelligente. Belle.


Kate eut un rire incrédule :


— Tu mens vraiment comme tu respires !


Ashley éclata de rire elle aussi, avant de soudain retrouver
son sérieux :


— Je me demande pourquoi tu te rabaisses tout le temps.
Moi, je te trouve belle.


Kate ne se sentait belle qu’avec Ashley. Celle-ci reprit :


— Désolée de ne pas être passée te voir hier soir. La
répétition du mariage s’est terminée très tard et après, ma mère nous a fait courir
partout pour vérifier que tout était prêt pour le grand jour.


— Il devait y avoir beaucoup de choses à organiser.


— Vu le bazar de ces dernières semaines, je crois que
moi, je préférerais m’enfuir avec mon fiancé.


Ashley regarda Kate dans les yeux :


— Enfin, si un jour je me marie.


Quelque chose se noua à l’intérieur de Kate, qui détourna le
regard, et prit son ton le plus neutre possible :


— Évidemment que tu te marieras.


— Ça m’étonnerait que j’en aie envie ! déclara
Ashley avec feu.


— Pourquoi ? demanda Kate, secrètement contente de
ce qu’elle venait d’entendre.


Ashley haussa les épaules.


— T. J. a essayé de m’embrasser, répondit-elle tout à
trac.


Kate la considéra avec étonnement.


— Quand ça ?


— Hier après-midi, pendant l’entraînement de l’équipe de
softball, derrière les gradins.


— On n’a pas le droit d’aller derrière les gradins...,
commença Kate mais Ashley lui jeta un œil suffisant :


— Voyons, tout le monde va derrière les gradins !


Kate n’y était jamais allée, elle, mais elle ne se risquaà
aucun commentaire.


— Est-ce que tu as... Qu’est-ce que tu as fait ?
Quand il t’a embrassée...


— Je l’ai poussé et je l’ai envoyé valser derrière la
barrière. Elles éclatèrent de rire : Il l’avait bien mérité. Je ne veux
pas qu’on m’embrasse sans que je l’aie demandé. Les baisers, c’est très
personnel, non ?


Kate rougit. Il ne lui avait jamais traversé l’esprit d’embrasser
un garçon. Elle n’arrivait pas à l’imaginer. Sans parler du reste. En fait,
elle n’osait même pas penser à ce que feraient cette nuit Belinda et son tout
nouveau mari, bien que les frères d’Ashley aient lancé des tonnes de
plaisanteries sur l’heureux couple, avec force coups de coude et insinuations
graveleuses.


— De toute façon, continua Ashley, T. J. était vraiment
collant... Elle se frotta la bouche. Beurk ! J’avais l’impression qu’il
voulait m’avaler tout entière.


Kate tressaillit en tordant le nez :


— Moi, ça me dégoûte.


— Qu’est-ce qui te dégoûte ? T. J. ou embrasser ?


— Embrasser.


— Il faudra bien qu’on le fasse, tu sais ?


— On n’est obligé d’embrasser personne si on ne veut
pas. Tu viens de le dire.


— Non, je veux dire si tu tombes amoureuse.


— On n’a que quinze ans. On est trop jeunes pour tomber
amoureuses.


L’espace d’un instant, elle fut troublée. Subitement
inquiète, elle tâcha d’éloigner d’elle cette sensation.


— On a presque seize ans, corrigea Ashley en riant. Et
il y a des tas de filles de notre classe qui embrassent les garçons depuis des
années... Elle marqua une pause emphatique : Qui embrassent, voire plus,
devrais-je dire.


— Plus ? répéta Kate, la bouche sèche.


— Tu sais bien...


— Tu veux dire que..., Kate s’empourpra. Elles l’ont
fait ? Qui ? Et comment tu le sais ?


— Elles me l’ont dit, tiens ! Franchement, Kate,
des fois, j’ai l’impression que tu es aveugle.


— Je suis pas comme toi, Ash, soupira-t-elle. Toi, on
te raconte des trucs. Pas à moi.


— Moi, je te raconte des trucs.


— Oui, tu me racontes des trucs, et même des trucs que
j’ai pas envie de savoir.


— Tu veux rien savoir sur les baisers ? se moqua
Ashley.


— Non, pas vraiment.


— Eh bien à mon avis, tu ferais mieux de tout savoir
sur le sujet. Je t’assure, d’ailleurs, tu devrais commencer à t’entraîner tout
de suite, pour être fin prête quand tu auras envie d’embrasser quelqu’un.


Kate fit la grimace :


— Je ne vois personne que j’aurais envie d’embrasser...
. Le même sentiment gênant lui noua l’estomac et son regard fut attiré par les
lèvres d’Ashley, mais elle détourna les yeux très vite. Elle ajouta aussitôt :
Ou qui ait envie de m’embrasser.


— Et Tim ?


— Ton frère ? fit-elle avec horreur.


— J’ai l’impression que tu lui plais.


— Il a presque dix-neuf ans, répondit-elle, stupéfaite.


— Hum... Il est peut-être un peu vieux pour toi. Mais
tu lui plais, ça, j’en suis sûre.


Kate se dit qu’elle ne pourrait plus jamais regarder Tim Maclean
en face.


— Et qu’est-ce que tu penses de Mike Dunstan ?


Ashley se mit à égrener des noms, tandis que Kate secouait
négativement la tête avec véhémence.


— Pas question. Elle regarda Ashley : Parce que
toi, il y a quelqu’un que tu as envie d’embrasser ?


Ashley réfléchit à la question un petit moment.


— Non. En fait, non. Je crois... Elle considéra Kate en
se mordant la lèvre inférieure. On pourrait s’entraîner toutes les deux.


Le corps de Kate se raidit.


— Quoi... ? Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Eh bien, tu sais... On peut essayer de s’embrasser,
toi et moi. Comme ça, on apprendrait à le faire sans être obligées de rouler
des pelles à des mecs qui nous plaisent pas.


Kate ne pouvait articuler de réponse.


— Moi, je trouve que c’est une idée géniale, s’entêta
Ashley en s’approchant pour s’asseoir plus près d’elle. Tu veux qu’on essaie ?


— Maintenant ?


— Pourquoi pas ?


Kate jeta un coup d’oeil autour d’elle :


— Mais...


— Personne ne nous voit et ta tante est sûrement en
train de dormir devant la télé. De toute façon, si elle se réveille, on l’entendra
venir. C’est vraiment une idée géniale. Tu préfères pas m’embrasser moi, au
lieu de n’importe quel garçon de la classe ?


Kate eut l’impression d’être en feu. Un million de pensées
et de sensations se bousculaient en elle.


— D’accord ? insista Ashley.


Mais elle hésitait encore. Alors Ashley se redressa,
approcha son visage de celui de Kate, posa la main sur son épaule et sa bouche
effleura la sienne. Ses lèvres délicates et suaves firent battre violemment le
cœur de Kate. Quand elle s’écarta, Kate dut se retenir de s’avancer vers elle :
elle désirait désespérément que ce baiser ne finisse jamais.


— D’accord ? répéta Ashley dans un souffle.


Kate hocha la tête, alors Ashley l’embrassa de nouveau.
Cette fois, ses lèvres tendres s’ouvrirent légèrement et le bout de sa langue
suivit le contour de la bouche de Kate, qui gémit doucement, tandis que son
ventre se liquéfiait. Elle se rapprocha et sentit un chatouillement quand ses
seins adolescents frôlèrent ceux d’Ashley. Elles s’enlacèrent. La langue d’Ashley
entra dans la bouche de Kate, qui perdit toute retenue, toute raison. Quand
Ashley se recula, elles étaient toutes deux hors d’haleine. Leurs regards s’accrochèrent
l’un à l’autre et Kate eut l’impression que la terre tournait follement autour
de son axe.


— C’était..., commença Ashley en s’éclaircissant la
gorge. C’était complètement différent de quand j’ai embrassé T. J.,
acheva-t-elle, la voix un peu éraillée.


Le cœur de Kate s’arrêta. Elle n’avait peut-être pas aimé.
Elle ne voudrait peut-être plus recommencer. Kate avait envie de passer sa vie
à embrasser Ashley.


— Est-ce qu’on peut le refaire ? chuchota Ashley.


Kate se pencha vers elle avidement. Maintenant, c’était elle
qui embrassait Ashley. Elle la prit dans ses bras pour la serrer contre sa
poitrine. Un long moment s’écoula avant qu’elles reprennent leur position,
assises côte à côte. Ashley souleva doucement la main de son amie :


— Tu sais quoi ? Il y avait très longtemps que j’en
avais envie.


— Ah bon ? Et pourquoi tu ne l’as pas fait ?
Avant maintenant, je veux dire.


— Je croyais que tu trouverais ça dégoûtant.


— Non. C’était merveilleux.


 


 


Oui, cela avait été merveilleux. Le souvenir de ce baiser
embrasait encore son cœur. Elle contempla le visage d’Ashley sur la photo et
une larme roula sur sa joue.


— Oh, Ashley..., murmura-t-elle, en étouffant son
chagrin dans son oreiller.


Sa nuit fut agitée et elle s’éveilla fatiguée, les yeux
cernés. Sa première pensée fut pour Ashley. Elle resta allongée dans son lit, soupira,
et se redressa d’un bond. Et si elle venait la voir, comme Jennifer avait dit
qu’elle avait prévu de le faire ? Ashley savait qu’un dimanche, Kate
serait probablement chez elle. Rongée de nervosité, Kate enfila un short et un
vieux tee-shirt et prit sa voiture. En un rien de temps, elle quitta la ville
et suivit la route vers la Burdekine River.


Si elle avait accepté l’invitation de Rosemary à partir en
week-end, rien de tout cela ne serait arrivé. Elle n’aurait pas rencontré
Jennifer, elle n’aurait pas aperçu Ashley, elle n’aurait pas fait tous ces
rêves étranges et inquiétants. Hantés par Ashley.


Elle saisit résolument le levier de vitesse et accéléra.
Elle allait chercher un endroit tranquille au bord de la rivière et elle
resterait là, à se reposer. Elle roula jusqu’au pont, se gara près des voitures
des pique-niqueurs et s’installa à l’ombre d’un arbre. Elle mangea un fruit. L’air
était lourd et chaud, il résonnait du brouhaha des gens qui profitaient de leur
dimanche après-midi. Elle s’absorba dans le spectacle d’une famille qui
disputait une partie de cricket très animée.


Puis elle sortit le livre qu’elle était en train de lire et
le termina. Après quoi, elle commença le roman de Leigh Mossman, Gold Fever.
Il lui suffit d’un chapitre pour comprendre pourquoi c’était devenu un
best-seller. L’histoire accrochait le lecteur. En fait, Kate regretta de devoir
interrompre sa lecture pour rentrer chez elle. Elle décida qu’elle continuerait
après le dîner.


Elle regagna Towers en fin d’après-midi. Si elle se sentait
physiquement fatiguée, elle avait au moins récupéré la maîtrise d’elle-même.
Quand elle s’engagea dans l’allée de sa maison, elle était beaucoup plus calme,
plus positive.


Elle freina brusquement en apercevant la silhouette assise
sur le perron. Le moteur encore en marche, elle resta paralysée, les yeux fixés
sur la femme en train de se lever dans le soleil couchant qui enflammait ses
cheveux courts et dorés.
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Ashley descendit les vieilles marches de bois usées et
franchit sans hésiter la courte distance qui la séparait de la voiture.


— Bonjour, Kate, dit-elle en esquissant un sourire.


Aveuglée par le soleil, elle avait les yeux mi-clos, et


Kate ne parvint pas à interpréter son expression. Immobile
sur son siège, elle gardait le regard rivé au sourire hésitant et tendu que
dessinait la bouche d’Ashley. Elle toussota :


— Je... je vais garer la voiture.


La boîte de vitesses gémit et elle se dirigea vers le
garage. Elle prit une profonde inspiration, attrapa son sac à dos et sortit.
Elle ferma tout doucement sa portière. Chacun de ses gestes lui semblait se
produire à retardement, une fraction de seconde après ses pensées. Elle s’arrêta
un instant pour se reprendre, avant de rejoindre Ashley.


— Depuis combien de temps es-tu là ?
demanda-t-elle sur un ton emprunté, secrètement honteuse de se comporter comme
une idiote. Enfin, je veux dire, ça fait longtemps que tu attends ?


Le tremblement fugace d’une émotion indéchiffrable passa sur
le visage d’Ashley.


— Si ça fait longtemps que j’attends ? Des heures...,
répondit-elle en regardant Kate droit dans les yeux. Puis elle ébaucha un
sourire contraint : Non, en réalité, ça ne fait pas très longtemps. Je
commençais à me dire que tu étais sortie dîner et j’étais sur le point de m’en
aller.


— Ah !


Kate fit passer son sac au bout de son autre bras, l’occasion
de constater qu’elle avait les mains moites. Elle jeta un coup d’œil à la
dérobée à Ashley, elle ne voulait pas qu’elle s’aperçoive qu’elle l’observait.
Elle n’osa pas se permettre le luxe de laisser ses yeux s’attarder sur son
visage familier, sur son corps très familier. Elle aurait perdu le peu de
contenance qui lui restait. Comment réagirait-elle si elle cessait de se
contrôler ? Elle préférait croire qu’elle demanderait froidement à Ashley
ce qu’elle s’était imaginé, si elle avait pensé qu’il lui suffirait d’apparaître
tout à coup pour qu’elle accepte son retour sans rancune. Kate faillit rire d’elle-même.
Froide et maîtresse de soi ? Elle en était bien loin, elle n’avait pas la
bonne éducation nécessaire pour se tenir convenablement. Le bref regard qu’elle
avait porté sur Ashley lui avait permis de saisir avec une extrême précision
tout ce qui faisait son charme. Elle aurait pu la dessiner les yeux fermés,
dans les moindres détails. Elle mesurait un peu plus d’un mètre soixante,
quelques centimètres de moins que Kate et, quand celle-ci était mince et assez
androgyne, le corps d’Ashley se déployait au contraire en formes arrondies et
très féminines. Elle portait un short bleu marine et un tee-shirt blanc qui
soulignaient la rondeur de ses seins et le creux de ses hanches. Elle avait
toujours des yeux bleu pâle magnétiques et, sur le nez, le fin sillon de taches
de rousseur que Kate adorait. Sa frange tombait naturellement sur son front.
Son aspect soigné et frais donna à Kate le sentiment d’être gauche et négligée,
avec son vieux tee-shirt et son short froissé après une journée au bord de la
rivière.


— Je peux entrer ? Ashley fit un geste vers la
maison.


Kate hésita. Son instinct lui commandait d’empêcher cette
femme, cette femme si belle et si douloureusement intime, de s’approcher d’elle.
Mais, au fond d’elle-même, derrière les avertissements, une petite voix s’éleva.


— Bien sûr, s’entendit-elle répondre.


Elle gravit l’escalier de l’entrée, les jambes molles. En
tentant maladroitement d’introduire sa clé dans la serrure, elle examina en
pensée la physionomie de l’Ashley d’aujourd’hui. Elle n’avait pas beaucoup
changé. Elle avait conservé sa silhouette magnifique, avec des hanches à la
courbe parfaite et une taille étroite. Kate se rappelait avec précision le
plaisir qu’elle avait éprouvé à faire courir ses lèvres sur sa poitrine
généreuse. Un pincement de désir traversa le corps de Kate jusqu’à s’épanouir
entre ses jambes. Sa bouche se dessécha. Savoir Ashley derrière elle, dans l’impossibilité
de voir son visage, ne la rassurait qu’à moitié.


Elle franchit la porte à croisillons à la hâte, puis la
varangue pour aller ouvrir la grosse porte principale. Elle pénétra dans le
séjour la première et se retourna vers Ashley, qui entrait à son tour.


— Tu veux un café, ou un thé ? demanda-t-elle
poliment.


L’autre femme refusa d’un geste de la tête. Elle écarta ses
cheveux de son front avec ce geste que Kate n’avait pas oublié : il
trahissait sa nervosité ou son embarras. Et Kate pouvait parfaitement
comprendre ce qu’elle ressentait. Elle aussi était très troublée. Son estomac
faisait des nœuds de marine. Ashley se rappelait-elle la dernière fois qu’elles
s’étaient vues ? Kate avait l’impression que cette pénible scène flottait
lourdement entre elles tandis qu’elles s’installaient dans le salon, séparées
par toute l’étendue du tapis. Brusquement, elle fit un bond de dix longues
années en arrière et elles se retrouvèrent toutes deux dans la chambre d’Ashley,
dans l’énorme maison de l’autre côté de la barrière. La chambre était petite,
peinte en rose pâle, et le lit étroit encore surmonté d’un ciel de lit en
dentelle qu’Ashley trouvait infantile mais ne se décidait pas à enlever.
Pendant toute leur enfance, elles avaient passé là des heures à jouer, discuter
ou faire leurs devoirs. Et, à partir du moment électrique qui avait suivi le
mariage de Belinda, elles y passaient des heures à faire l’amour dans le petit
lit, dès qu’elles avaient la maison pour elles seules. Bien sûr, il fallait
être très prudentes... Elles l’étaient toujours.


 


 


Un jour, le père et les frères d’Ashley n’étaient pas encore
rentrés du travail, et sa mère assistait avec la tante de Kate à un service
religieux qui se terminait habituellement très tard. Kate soupira et effleura
les seins d’Ashley du bout des doigts, glissant sur la fine couche de sueur qui
couvrait sa peau après l’amour.


— C’était fantastique. Tu te rends compte, il y avait
au moins une semaine qu’on n’avait pas pu être ensemble. Cet après-midi,
pendant le cours d’histoire, j’ai cru mourir tellement j’avais envie d’embrasser
chaque centimètre de ton merveilleux corps...


Elle se pencha pour pincer délicatement avec les dents la
pointe du sein d’Ashley, qui fit entendre un gémissement de gorge.


— J’aurais préféré ça à tous ces bouquins sur les
invasions, pas toi ? rit Ashley. J’aimerais avoir le temps de recommencer.


Elle s’approcha plus près de Kate et se lova contre elle.
Leurs corps s’assemblaient avec une intimité familière, et les deux jeunes
filles s’embrassèrent longuement.


— Je t’aime, souffla Ashley.


Kate la mordilla en remontant vers son visage. Quand elle
atteignit son menton, elle enfouit le nez dans son cou.


— Kate ?


— Mmh..., Kate ferma les yeux, se laissant envahir par
le parfum pénétrant des cheveux d’Ashley


— Kate ? Il faut qu’on parle de... Je voudrais qu’on
parle de Dean et de la soirée de l’équipe de foot.


Kate leva la tête pour la dévisager :


— C’était il y a longtemps. Je suis désolée de...
Enfin, je suis désolée de m’être énervée. Tu sais, j’ai beaucoup souffert que
tu y ailles avec lui, c’était affreux de vous voir ensemble, mais je crois que
maintenant, je comprends pourquoi tu l’as fait. Je pense que tu as raison, il
faut qu’on fasse semblant de... enfin, tu vois ce que je veux dire. De toute
façon, tu n’es plus jamais sortie avec lui depuis, dit-elle en observant l’air
préoccupé de son amie.


— Non, répondit-elle après un moment. Non, bien sûr que
non. Après la fête, non. Je... je te l’aurais raconté.


Quand elle avait dit à Kate qu’elle serait la cavalière de
Dean au bal de l’équipe de football, elles avaient eu une violente dispute, qui
s’était prolongée pendant la fête et ne s’était terminée que quand Ashley avait
tourné les talons, laissant Kate blessée et troublée.


Au lycée, la semaine suivante, elles s’étaient évitées et
Kate avait passé la soirée du samedi dans une terrible solitude, revoyant Dean
Andrews en train de danser avec Ashley, de la serrer contre son large torse,
une lueur de triomphe dans les yeux. Le dimanche après-midi, tard, Ashley avait
téléphoné à Kate pour lui dire qu’elle était seule et qu’elles pouvaient donc
se voir.


Kate avait couru chez elle, où l’attendait une Ashley pâle
et fatiguée, qui l’avait furieusement étreinte, en sanglotant, et avait murmuré
quelques mots d’excuse, le visage dans le cou de Kate. Elles avaient fini dans
la chambre d’Ashley, étroitement enlacées. Kate en avait conclu qu’Ashley ne
pouvait se résigner à la quitter, et elle s’en était réjouie. Quand elle avait
commencé à la caresser, Ashley l’avait retenue, elle voulait juste qu’elle la
prenne dans ses bras. Kate avait trouvé cela très bien. Elle s’était contentée
de la serrer contre elle en respirant son doux parfum.


Et là, des semaines après, c’était la première fois qu’Ashley
prononçait le nom de Dean Andrews.


— Bon, puisque tu n’es plus sortie avec lui après, il n’y
a pas de problème, dit Kate, en faisant mine d’être grave. Moi non plus, je ne
suis pas sortie avec Phillip, ajouta-t-elle avec une exclamation de dégoût. La
dernière fois que je suis allée au cinéma avec lui, c’était l’horreur. Quand il
a voulu m’embrasser pour me dire bonsoir en me mettant sa langue dans la
bouche, j’ai eu envie de vomir.


— Il faut que je te dise quelque chose, dit Ashley sur
un ton qui glaça le sang de Kate. Je peux pas en parler à Maman et j’ai la
trouille.


— La trouille ? Qu’est-ce qu’il y a ? Si tu
es inquiète parce qu’on risque de se faire surprendre...


— Non, c’est pas ça. Si c’était que ça ! s’écria-t-elle
en se passant la main sur les yeux. J’ai peur que tu me haïsses quand je t’aurai
raconté.


— Je ne te haïrai jamais, Ashley, répliqua-t-elle avec
sincérité. Je t’aime, et tu le sais.


— Ah, Kate..., gémit-elle en la serrant contre sa
poitrine. Si on s’enfuyait ? Là, tout de suite.


— J’aimerais bien, sourit Kate. Mais il n’y a plus que
deux mois à tenir. Après Noël, on pourra aller s’installer à Brisbane et s’inscrire
à la fac. On partagera un appartement et on sera tout le temps ensemble, comme
prévu.


— Kate, qu’est-ce qui arriverait si... ? hésita-t-elle
en se mordant la lèvre.


— Si quoi ? Si on ne décrochait pas la bourse ?
On l’aura. Et sinon, on cherchera du travail. Tout ira bien, je te promets. Tu
verras.


Ashley l’étreignit si fort qu’elle dut se ménager un peu d’espace
pour reprendre haleine. Elle respira ostensiblement :


— Ouf, j’ai besoin d’air, Ash. Je comprends mieux pourquoi
tu dis toujours que tu m’aimes à mort, plaisanta-t-elle.


— Je t’aime plus que ce que tu crois, soupira Ashley.


— Moi aussi je t’aime, répondit Kate avant d’embrasser
la bouche douce et avide d’Ashley, puis de s’écarter avec une expression
résignée. Il vaudrait mieux qu’on se rhabille. Quelle heure est-il ?


Ashley jeta un coup d’œil par-dessus la tête de Kate, sur le
réveil de la table de nuit.


— Il nous reste encore un petit moment.


— Génial, murmura Kate. Tu as une peau
extraordinaire...


Elle glissa la main dans le creux de ses reins, parcourut la
courbe de ses fesses, et la serra de nouveau contre elle. La jambe d’Ashley s’insinua
entre ses cuisses et Kate sentit s’allumer en elle une étincelle de désir.
Ashley arqua son corps pour l’emboîter à celui de Kate, sa bouche chercha la
sienne et elles s’embrassèrent avec une passion renouvelée.


— Qu’est-ce que... ? Oh, mon Dieu !


Aucune des deux n’avait entendu approcher les pas sur la
moquette du couloir, ni la porte s’ouvrir. Elles se retournèrent en même temps,
pétrifiées, pour regarder d’où provenait la voix. Patsy Maclean se cramponnait
à la poignée de la porte d’une main, et elle avait porté l’autre à son cou, en
un geste horrifié.


— Oh mon Dieu ! répéta-t-elle. Qu’est-ce que
vous... ? Qu’est-ce que... ?


Kate tremblait de tous ses membres, incapable de bouger.
Elle enlaçait toujours Ashley, et leurs deux regards étaient fixés sur Patsy
Maclean. Ashley fut la première à se reprendre. Elle tira rapidement le drap
pour recouvrir leurs corps nus, avant de dire :


— Maman, je peux tout t’expliquer...


Mais sa mère s’étrangla de colère :


— Habillez-vous et descendez à la cuisine !


La porte se referma avec un petit claquement qui résonna
dans la chambre comme une explosion.


— Qu’est-ce qu’on fait ? chuchota Kate, se sentant
gagnée par l’hystérie.


Ashley répondit d’une voix brisée :


— Je ne sais pas ! Je ne sais pas... Oh merde,
Kate ! Comment on va se sortir de là ?


Kate s’efforça d’apaiser les battements affolés de son cœur
en respirant à fond :


— A mon avis, on devrait dire la vérité. Il faut lui
expliquer que nous nous aimons. Il n’y a pas d’autre solution.


— Ma mère ne comprendra pas. Personne ne comprendra,
pleura Ashley. Et si elle en parle à mon père ? Ou à ta tante ?


Kate paniqua. Il ne fallait pas que ça arrive. Ashley finit
par se ressaisir.


— Il vaut mieux qu’on s’habille.


Elle poussa Kate vers le bord du lit. Celle-ci se redressa
et posa ses jambes flageolantes sur le sol. Elle trébucha en cherchant
maladroitement ses vêtements épars, et Ashley l’attrapa par le bras pour la
rassurer.


— Il faudra bien qu’ils comprennent. Tu ne crois pas ?
demanda-t-elle désespérément.


Elle était si émue qu’elle n’arrivait pas à agrafer son
soutien-gorge. Kate l’aida puis la tourna vers elle pour la regarder.


— Oh Kate ! Quel gâchis ! sanglota Ashley.


Kate l’embrassa tendrement :


— Chuuut... N’oublie pas que, quoi qu’il arrive, je t’aime,
dit-elle en y mettant tout son cœur.


Ashley acquiesça d’un signe de tête. Elles finirent de s’habiller,
puis Kate prit sa main pour la serrer très fort. Elles sortirent de la chambre
et franchirent la courte distance qui les séparait de la cuisine.


Patsy Maclean ne leur accorda pas un regard. Elle s’était fait
du thé et, assise à table, elle tenait fermement une tasse en porcelaine de
Chine à fleurs. Kate remarqua qu’elle tremblait, on entendait le tintement de
la tasse contre la soucoupe. Elle voulut parler, mais son amie l’interrompit en
lui touchant délicatement le bras.


— Écoute, Maman, ce n’est pas du tout ce que tu crois.


Sa mère la considéra d’un air las :


— Ah non ? Alors je me demande bien ce que c’est.


Devant l’extrême pâleur du visage d’Ashley, Kate se redressa
en levant le menton :


— Madame Maclean..., Ashley et moi... nous nous aimons.


Furieuse, Patsy Maclean se redressa brusquement, renversant
son thé et sa chaise. Le bruit fit bondir sa fille qui se réfugia derrière
Kate, laquelle dut faire un effort pour rester stoïque et ne pas partir en courant.


— Vous vous aimez ? vociféra sa mère. Tu ne sais
pas ce que tu dis. Ce n’est pas s’aimer, ça. Pas comme les gens normaux. Aucune
de mes filles n’est... Je n’arrive même pas à prononcer ce mot, cria-t-elle en
secouant la tête. Elle s’adressa à Ashley, qui parut se ratatiner :
Comment as-tu pu faire une chose pareille ?


— Madame Maclean..., reprit Kate, mais Patsy la fusilla
d’un regard plein de rage et de mépris :


— Tais-toi, Kate Ballantyne ! Je savais bien que
je n’aurais jamais dû te laisser devenir l’amie de ma fille. Je savais bien que
ta famille, c’était de la mauvaise graine. Tout le monde sait que les
Ballantyne sont des escrocs et des voleurs. J’aurais dû me fier à mon
intuition. Mais tu me faisais pitié, pauvre petite orpheline toute seule avec
Jane Ballantyne dans cette grande maison froide. Et non ! Je t’ai reçue
chez moi, je t’ai traitée comme ma propre fille et c’est comme ça que tu as
choisi de me remercier...


— Maman, s’il te plaît, implora Ashley. On n’a pas
choisi de tomber amoureuses. C’est arrivé comme ça, c’est tout.


— Amoureuses ! cracha Patsy qui croisa les bras et
se mit à arpenter la cuisine. Arrête de dire ça ! Une fille, ça ne tombe
pas amoureuse d’une autre fille. Une fille, ça trouve un gentil garçon, comme
moi, comme ta sœur. Voilà ce que ça doit faire, une fille... Patsy inspira
profondément pour se contenir, puis ramassa la chaise : Et si tu n’es pas
capable d’en trouver un toute seule, je t’en trouverai un, moi. Je vous en
trouverai un à chacune.


— Je ne veux pas d’un gentil garçon, Maman, répliqua
Ashley tranquillement. Et Kate non plus.


— Le chapitre est clos, Ashley. Il faut que je commence
à préparer le dîner. Et toi, Kate, tu ferais mieux de rentrer chez toi. Je
dirai deux mots à ta tante.


Kate ne bougea pas d’un pouce, sans savoir quoi faire. Patsy
poursuivit :


— Quant à ce Phillip Walker qui te tourne autour, il
serait temps que tu l’encourages un peu.


— Mais Phillip Walker ne me plaît pas..., répondit Kate
d’une voix brisée.


— Là, tout de suite, c’est le cadet de nos soucis !


Patsy Maclean saisit un torchon pour essuyer le thé.


— Madame Maclean, risqua Kate, les cordes vocales
tendues à se rompre. Je comprends que tout cela vous ait beaucoup choquée, mais
je préférerais que vous ne parliez pas à ma tante, je le ferai moi-même.


La mère d’Ashley la foudroya du regard.


— Je ne pense pas que ce que tu préfères ait la moindre
importance. Ashley est sous ma responsabilité et toi, tu es sous celle de Jane
Ballantyne. Un point c’est tout. Ce sera à elle de décider de ce qu’elle voudra
faire avec toi. Une chose est claire, vous ne vous verrez plus pendant un
moment.


— Maman, je t’en prie, supplia Ashley.


— Ça suffit ! répondit brutalement sa mère. Je ne veux
plus en entendre parler.


— Mais ça ne changera pas nos sentiments, objecta Kate
avec aplomb.


La bouche de Patsy Maclean rétrécit.


— Vous deux, vous avez été trop proches pendant trop
longtemps. Il est grand temps que vous commenciez à sortir avec des garçons.


— Nous n’aimons pas les garçons, se rebella Ashley.


Sa mère secoua la tête, contemplant sa fille comme si elle
ne l’avait jamais vue :


— Je ne comprends pas, Ashley, fit-elle avec désespoir.
Jamais... Quand tu sortais avec Dean Andrews, tu disais que c’était bien...


Kate surprit l’expression désolée qui passa fugitivement sur
le visage de son amante.


— Oh Maman ! Je t’ai dit ce que tu voulais
entendre. Je...


À la grande consternation de Kate, Ashley éclata en
sanglots. Elle eut envie de la prendre dans ses bras, mais le regard de Patsy
la retint.


— Tu ne comprends rien, Maman ! Mon Dieu, quel
gâchis !


— Un gâchis que vous avez provoqué toutes seules.
Comment as-tu pu nous faire une chose pareille, à ton père et à moi ? Ce n’est
pas..., s’indigna Patsy en secouant la tête. Ce n’est pas normal !


— Normal ? répéta Ashley avec colère. Et tu
trouves normal de se prostituer en acceptant de coucher avec un homme qu’on ne
désire pas ?


— Ash..., murmura Kate, mais son amie garda les yeux
plantés dans ceux de sa mère.


— Tu ne sais pas de quoi tu parles, répondit-elle avec
mépris.


— Ah non ? Sauf que je l’ai déjà fait avec un
homme, Maman, et je peux t’assurer que je préfère les femmes.


Le regard abasourdi de Kate croisa celui d’Ashley, qui se
détourna aussitôt.


— Je t’en prie, essaie de comprendre. J’aime Kate.


— Arrête de dire ça.


— Tu sais quoi ? Je crois que ça te dérangerait
moins que je te dise que je suis enceinte, cria-t-elle rageusement. Pas vrai ?
Tu serais moins furieuse après moi si je te disais que je suis enceinte ?


Patsy Maclean se passa la main sur les yeux.


— Va dans ta chambre. J’en ai assez entendu pour ce
soir. Et toi, Kate, je te conseille de filer.


Kate resta immobile, indécise. Ashley poussa un soupir et
son corps hypertendu s’affaissa brusquement. Elle lui dit :


— Vas-y. Je te parlerai plus tard.


Elle leva la main et caressa doucement le bras nu de Kate.
Leurs regards se rencontrèrent un instant et Kate finit par capituler. Elle
quitta la pièce et rentra chez elle à pas lents.


Quelques jours plus tard, Ashley lui téléphona et lui fit de
vagues promesses au sujet de leur départ à Brisbane. Par la suite, un nouveau
coup de fil ravagea le jeune cœur de Kate : celle qu’elle aimait l’appela
pour lui apprendre son intention d’épouser Dean Andrews, avant de lui proposer
d’assister à son mariage. Elle refusa violemment. En y repensant plus tard,
elle comprendrait que l’intonation d’Ashley dissimulait une simple invitation
de politesse.


Après une semaine, Kate décida d’essayer de lui parler une
nouvelle fois, mais c’est sa mère qui décrocha et lui confirma que le mariage
aurait lieu le samedi suivant, en ajoutant qu’elle préférait que Kate ne vienne
pas, pour éviter à sa fille une situation encore plus difficile.


Au début, Kate crut que les mots d’Ashley avouant à sa mère
avec défi qu’elle avait couché avec un homme n’étaient qu’une provocation, mais
quand se répandit la rumeur d’une grossesse expliquant son mariage précipité,
elle douta de sa sincérité. La seule chose dont elle était sûre, c’était qu’elle
refusait de sortir de son silence.


 


 


Et soudain Ashley était là, pour la première fois depuis dix
ans. Sa voix la ramena au présent.


— Tu as repeint la maison. C’est très joli.


— Merci. Tante Jane disait toujours qu’il fallait le
faire, mais elle ne trouvait jamais le temps de s’en occuper.


— J’aime beaucoup ces couleurs. Elles sont plus douces,
plus lumineuses. Ça agrandit les pièces.


Un silence tendu s’installa. Kate éprouvait un mélange de
désir et de colère. Comment Ashley pouvait-elle être si calme, parler de tout
et de rien, après ce qu’elle lui avait fait ? Comment osait-elle ?


— Tu m’offres une tasse de thé ?


Kate cilla, dans l’effort qu’elle dut faire pour comprendre
ces derniers mots.


— Un thé ? Bien sûr, répondit-elle en jetant son
sac sur une chaise. Dans le couloir, elle se crispa quand elle découvrit qu’Ashley
la suivait dans la cuisine : Tu ne préfères pas un jus de tamarin ?


— Ah bon, tu en as ? demanda Ashley, surprise.
Très volontiers. Je n’en ai pas bu depuis... Depuis des lustres.


« Depuis que tu es partie », voulut dire Kate,
mais elle se contenta de hocher la tête en sortant du frigo une grande carafe
pleine d’un liquide glacé qui ressemblait à du thé. Elle en remplit deux grands
verres et ajouta une généreuse quantité de glaçons. En se retournant, elle
surprit Ashley qui l’étudiait. Troublée, elle lui tendit un verre en faisant
son possible afin d’éviter que leurs mains se touchent.


— Mmh... Rien que l’odeur m’évoque des souvenirs,
murmura Ashley, le verre au bord des lèvres. Elle but une petite gorgée :
C’est délicieux. Tu te rappelles comme c’était bien quand on s’asseyait toutes
les deux dans la cabane et qu’on buvait du jus de tamarin, à l’ombre, les jours
où il faisait très chaud ?


Kate faillit crier : « Si je me rappelle ? Ne
me parle pas de souvenirs ! Tu n’as pas le droit, après ce que tu as fait. »
Mais elle se borna à répondre sur un ton égal :


— Oui.


Ashley lui jeta un coup d’œil, et suggéra :


— Si on retournait au salon ?


— D’accord.


Cette fois, ce fut Kate qui suivit Ashley dans le couloir.
Elle se surprit à l’observer avec attention, les courtes boucles blondes dans
sa nuque, son dos droit sous la chemise blanche, le balancement de ses hanches
rythmé par son pas, ses jambes galbées... Et elle désira follement tendre le
bras pour l’arrêter, attirer contre elle ce corps doux, chaud, entourer sa
taille de ses bras, laisser ses mains remonter sur son buste pour envelopper
ses seins magnifiques. Quand elles furent au salon, Kate lui indiqua d’un geste
tremblant le canapé. Elle se retourna un instant pour écarter son sac et s’installer
dans le fauteuil en face d’elle. Le livre qu’elle avait commencé, Gold Fever,
tomba sur le sol. Elle s’accroupit pour le ramasser et en s’asseyant, elle
remarqua qu’Ashley le regardait.


— L’histoire se déroule à Towers. Tu l’as lu ?


Une légère rougeur s’empara des joues d’Ashley :


— Oui. Comment tu le trouves ?


— En fait, je ne l’ai commencé que cet après-midi, mais
pour l’instant ça me semble très bien. J’ai eu du mal à m’en extraire.


— Tu en es où ?


— L’héroïne, Clare, vient d’arriver à Towers après
avoir appris qu’elle y a de la famille...


Le sujet de conversation était enfin inoffensif, et Kate s’accrocha
à sa banalité :


— L’histoire s’appuie sur d’excellentes recherches. Le
voyage depuis Brisbane est réaliste et je trouve la description du village en
pleine ruée vers l’or très pittoresque. J’avais l’impression d’être au milieu
de la rue principale, à l’époque où elle grouillait de rudes mineurs qui
allumaient leurs cigares avec des billets de dix livres.


Kate se tut et regarda Ashley. On aurait dit que ces dix
années n’étaient pas passées. Elles se retrouvaient de nouveau tranquillement
assises en train de parler de livres, comme avant.


— Tu préfères toujours les romans policiers ?
demanda Ashley d’une voix douce qui lui fit soupçonner qu’elle éprouvait
peut-être la même nostalgie.


— Oui.


Un lourd silence s’abattit et Kate perçut très clairement le
tic-tac de la vieille horloge qui ornait le manteau de la cheminée. Il y eut un
craquement quand Ashley quitta son fauteuil. Kate se tendit, mais la jeune
femme se contenta d’aller vers le buffet où, le dos tourné, elle examina les
photos qui y étaient exposées. L’image sépia du grand-père et de la grand-mère
Ballantyne, vêtus de costumes sombres boutonnés jusqu’au col, si peu adaptés au
climat tropical du nord du Queensland. La photo de mariage des parents de Kate.
Un gros plan de sa tante Jane jeune, déjà austère. Et une autre de Kate à dix
ans, grave et hésitante, prise peu avant qu’elle vienne vivre à Towers.


— J’ai eu beaucoup de peine en apprenant la mort de ta
tante. Ma mère a oublié de me prévenir quand c’est arrivé, dit Ashley en se
retournant pour regarder Kate. J’ai voulu t’écrire, mais à l’époque, j’avais...


La fin de sa phrase resta en suspens entre elles.


— Elle est tombée et elle s’est cassé le col du fémur, se
hâta de raconter Kate pour combler ce silence brûlant. Bien qu’elle ait quitté
l’hôpital pour rentrer à la maison, elle n’a jamais récupéré complètement. Elle
est devenue de plus en plus faible, et puis elle s’est éteinte.


— Tu..., hésita Ashley en baissant les yeux sur son
verre. Quand est-ce que tu es revenue ?


— Au moment où Tante Jane a eu son accident. Il fallait
que quelqu’un s’occupe d’elle.


— Et tu as trouvé du travail à la bibliothèque
municipale ?


— Oui, un peu avant sa mort. Jusque-là, je travaillais
au Service des bibliothèques de la mairie de Brisbane.


Ashley ébaucha un sourire.


— Je ne suis pas surprise que tu sois bibliothécaire.
Tu as toujours aimé les livres.


— Comme toi.


Les mots résonnèrent avant que Kate ait pu les retenir. Elle
avait pourtant décidé de s’en tenir à une conversation superficielle. Elle
reprit :


— Et toi ? Qu’est-ce que tu as fait ?


Ashley fit la grimace, sans quitter des yeux son verre, qu’elle
agitait machinalement pour jouer avec les glaçons :


— Ce que j’ai fait ? Rien. Je n’ai aucune
compétence professionnelle particulière, fit-elle avec amertume.


Kate la regarda et put saisir le spectacle des émotions qui
se succédaient sur son visage. Quelque part dans son cœur, un changement subtil
se produisit. Ces brèves secondes lui permirent de savoir qu’Ashley n’était pas
heureuse. Cette dernière leva les yeux et son regard bleu plongea dans celui de
Kate.


— Quel gâchis, hein ? Je suis devenue une épouse
et une mère dévouée. Dans l’ordre. Toujours dans cet ordre-là. Et je n’ai
jamais été très bonne, ni d’un côté, ni de l’autre.


Ka te ne savait que dire.


— Hier, j’ai fait la connaissance de Jennifer.


— C’est ce qu’elle m’a raconté.


— Elle a l’air... Elle a l’air d’une petite fille
formidable.


L’expression d’Ashley s’adoucit.


— Elle est formidable. Je sais que je suis sa mère,
mais c’est vrai, elle est formidable. Pour moi, Jen est tout ce qu’il y a à
retenir de ces dix dernières années.


— Elle te ressemble beaucoup.


Les mots de Kate durent se frayer péniblement un passage
pour franchir le nœud douloureux qui serrait sa gorge.


— C’est aussi l’avis de ma mère, dit Ashley, et son
expression changea. Mais Dean voulait un fils pour ne pas que son nom se perde,
et j’ai échoué, là aussi. Ensuite, je n’ai plus pu avoir d’enfant.


— Oui, Jennifer m’en a touché un mot.


Kate se tut, gênée à l’idée qu’Ashley saurait qu’elle avait
parlé d’elle avec sa fille.


— Vous avez eu une conversation très intime, on dirait.


— N’allons pas jusque-là. Mais...


— Ça n’a pas d’importance, Kate. Je connais ma fille.
Elle est merveilleusement ouverte et très mûre, étant donné les circonstances.
Parfois, je me demande comment deux personnalités aussi opposées que Dean et
moi, avons pu avoir une fille pareille. Si je ne suis pas devenue folle, c’est
bien grâce à Jen, conclut Ashley en appuyant un coude sur le buffet. Mais assez
parlé de moi. A toi, raconte-moi.


— Il n’y a pas grand-chose à raconter.


— Tu... commença Ashley avant de marquer une pause
presque imperceptible : ... as quelqu’un ?


Kate sentit ses joues la brûler. Un instant, l’image de
Rosemary Greig surgit, mais elle cligna des yeux pour l’éloigner de son esprit.
Après tout, il n’y avait aucun engagement entre elles. Son instinct de
conservation lui ordonnait de répondre qu’elle sortait avec Rosemary, qu’elle
était heureuse et épanouie dans cette relation, qu’elle avait réussi à l’oublier
et que la vie avait suivi son cours.


— Si j’ai quelqu’un ? Pas exactement,
répondit-elle prudemment, tout en ayant conscience que son interlocutrice n’avait
aucun droit d’exiger une réponse à cette question.


— Pas exactement ? répéta Ashley en haussant un
fin sourcil. Elle traversa la pièce et s’assit dans le fauteuil en face de
celui de Kate : C’est une réponse très ambiguë, ça.


— Je ne me suis jamais mariée. Et je ne suis engagée
avec personne. Mais je sors avec quelqu’un de temps en temps.


De nouveau, un lourd silence les enveloppa. Ce fut Ashley
qui le rompit :


— Homme ou femme ?


Le visage de Kate s’empourpra.
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Elles restèrent un long moment immobiles, à se regarder,
tandis que Kate tentait de formuler une réponse adaptée à cette question très
directe.


— C’est important ? répliqua-t-elle d’une voix
neutre.


— Pour une vague connaissance, je suppose que non. Mais
nous, nous étions amies.


— Amies ? répéta Kate avec un petit rire mordant.
Oui, bien sûr. Nous étions amies. Étions, c’est le mot.


— Si je pouvais..., soupira Ashley, et elle secoua la
tête. Enfin, comme disait ta tante : si le ciel tombait, il y aurait bien
des alouettes prises...


Le silence revint et Kate s’agita dans son fauteuil.


— Ce n’est pas Phillip Walker, n’est-ce pas ?


Kate lui adressa un regard surpris :


— Phillip ?


— La personne avec qui tu sors de temps en temps.


— Bien sûr que non ! D’où te vient une idée
pareille ?


— Ma mère m’a dit qu’elle t’a aperçue déjeunant avec
lui la semaine dernière.


— Je vois... Phillip est plus ou moins mon supérieur et
jusqu’à ce fameux jour, je n’étais jamais allée au restaurant avec lui. Je ne
sais pas comment elle en a conclu que nous étions ensemble. En fait, Phillip
est en plein divorce.


— Ah oui ? Qu’est-ce qu’il y a comme divorces, ces
derniers temps, remarqua ironiquement Ashley. Donc, tu n’es plus jamais sortie
avec Phillip Walker après..., s’interrompit-elle en marquant une nouvelle pause
imperceptible : ... mon départ ?


— Non. Je me suis inscrite à l’Université du
Queensland, à Brisbane alors que lui, il est allé à James Cook, à Townsville.
Et il a épousé une fille de là-bas.


Les yeux bleus d’Ashley ne quittèrent pas les siens.


— Je suis contente que tu ne sois pas... Enfin, que ce
ne soit pas Phillip, souffla-t-elle.


Le cœur de Kate se mit à battre la chamade à la simple idée
que savoir avec qui elle sortait pouvait avoir de l’importance pour Ashley.
Elle se réprimanda aussitôt d’être à ce point idiote.


— Phillip était sans intérêt, poursuivit Ashley sans
faire attention au malaise croissant de Kate. Et je serais étonnée qu’il ait
changé avec le temps. Il est toujours aussi rasoir ?


Kate se détendit. Parler de Phillip Walker lui évitait de
réfléchir à l’intérêt que manifestait Ashley pour elle.


— Rasoir ? Oui, il l’est toujours autant. Et même
plus qu’avant. C’est dire ! Il est doué avec les chiffres, et donc c’est
un bon secrétaire de mairie, mais...


Elle haussa les épaules.


— Si ce n’est pas Phillip, alors, c’est qui ?


— Tu ne connais pas.


— Ah ! Tu préfères garder le secret.


Ashley continuait à regarder Kate dans les yeux.


— Oh, bon sang !


Kate avait les nerfs tellement à vif qu’elle ne tenait plus
en place. Elle se leva et rendit son regard à Ashley :


— C’est si important que ça ? Pourquoi tu tournes
autour du pot ? Tu veux savoir si je suis lesbienne ? La réponse est
oui. Voilà, tu es contente ? Je préfère les femmes et j’ai toujours
préféré les femmes.


— Tant mieux, fit-elle doucement.


Kate eut la certitude qu’Ashley pouvait percevoir les battements
déchaînés de son cœur.


— Pourquoi tant mieux ? Elle était subitement
épuisée par une conversation bien trop bouleversante. Il y a dix ans, tu t’en
fichais complètement, alors pourquoi ça t’intéresserait aujourd’hui ? À
moins que tu ne fasses partie de ceux qui jugent que l’homosexualité est due à
l’impossibilité de mûrir sur le plan affectif après l’adolescence. Si oui, je
suppose que tu ne vas pas tarder à me conseiller de consulter un psy !


— Tu serais bien la dernière personne dont je penserais
qu’elle a besoin d’un psy, répondit tout bas Ashley.


— Il y a des gens qui trouvent que ça se discute,
soupira Kate, énervée.


Elle fit passer le poids de son corps d’une jambe sur l’autre
pour évacuer la tension qui s’était emparée d’elle. Elle ne pourrait supporter
cette situation beaucoup plus longtemps, il vaudrait mieux lui demander de
partir. Elle regarda ostensiblement la pendule et reprit :


— Ta mère et ton mari doivent se demander où tu es...


— J’ai prévenu ma mère que j’allais faire une petite
balade, ce que j’ai fait. Belinda a emmené Jen et les garçons au barrage. Quant
à Dean... Il n’est pas là.


— Il arrive quand ?


— Il ne viendra pas.


Kate analysa l’importance de cette information. Quelque
chose dans le ton d’Ashley fit soudain croître en elle une certaine excitation,
elle dut se reprendre et réfréner son esprit débridé.


— Jennifer m’a raconté qu’il est cardiologue et qu’il
travaille beaucoup.


— Oh ça oui, il travaille beaucoup. Comme chirurgien,
Dean est très doué. Mais comme mari et comme père, il n’était pas aussi
brillant.


Elle avait employé le passé. Kate s’accrocha à cette
évidence mais, malgré ses efforts, elle ne trouva rien à dire.


— Notre divorce sera prononcé à la fin du mois.


— Votre divorce ? Kate en fut tout étourdie. Elle
ajouta sans grande imagination : Je suis désolée.


— Vraiment ? rétorqua Ashley en contemplant les
glaçons, presque complètement fondus, au fond de son verre. Pas moi. J’ai vécu
dix années d’enfer.


Kate en eut la bouche sèche :


— Je suis...


Elle s’interrompit. Que pouvait-elle ajouter ?


— Ebahie ? acheva Ashley en levant des sourcils
interrogateurs. Tu ne devrais pas. Quand je t’ai annoncé qu’on allait se
marier, tu ne m’as pas envoyé dire que nous ignorions tout l’un de l’autre,
Dean et moi.


Kate revécut la douleur qu’elle avait éprouvée quand Ashley
l’avait rejetée pour choisir Dean. Elle sentit la colère monter :


— Ta mère m’a dit que ça ne me regardait pas. Et elle
avait peut-être raison. Au bout du compte, je ne savais presque rien de ta
relation avec lui, alors évidemment, comment aurais-je pu en parler ? À l’époque,
j’ai fini par en conclure que je ne te connaissais peut-être pas aussi bien que
je l’avais cru.


Ashley se frotta les yeux.


— Je ne savais plus du tout où j’en étais,
commença-t-elle, mais elle s’arrêta en entendant des bruits de pas sur les
marches de l’entrée.


Quand la sonnette retentit, Kate mit un instant à bouger.
Elle eut l’étonnement de trouver à sa porte Rosemary Greig, un léger sourire
illuminant son visage.


— Rosemary. Bonjour.


Elle chassa son irrationnelle culpabilité chronique en
voyant le sourire de son amie s’élargir.


— Tu as l’air surprise. Je peux entrer ?


Kate continua à la dévisager, son cerveau tournant au
ralenti. L’expression joyeuse de Rosemary s’évanouit progressivement.


— Enfin, si tu n’es pas occupée...


— Non, non. Je ne suis pas occupée, répondit Kate. C’est
seulement que...


Elles se retournèrent toutes les deux en même temps quand
Ashley apparut sur le seuil.


— Oh, je suis désolée, Kate, s’excusa précipitamment Rosemary.
Je passais par là et je me suis dit que j’allais faire un saut chez toi. Je n’ai
pas pensé que tu pouvais avoir de la visite. Je n’ai vu aucune voiture.


Rosemary se retournait déjà pour s’en aller, mais Kate fit
un pas vers elle.


— Je t’en prie. Entre. C’est juste une vieille amie.


Une vieille amie ? Kate faillit éclater d’un
rire hystérique. Et puis qu’est-ce qui lui avait pris d’inviter Rosemary à se
joindre à elles ?


— J’entre, alors ? dit Rosemary qui, une fois sous
la varangue, adressa un sourire à Ashley : Bonsoir ! J’espère que je
ne vous dérange pas.


— Bien sûr que non.


Elles retournèrent dans le salon et il y eut un petit moment
d’indécision pour savoir où elles allaient s’asseoir, avant que leur hôtesse
fasse les présentations.


— Tu travailles avec Kate ? demanda poliment
Ashley


Kate eut l’impression qu’elle n’avait pas beaucoup apprécié
d’être interrompue.


— Eh bien, non, sourit Rosemary avec une sérénité que
Kate lui envia. Je suis la secrétaire particulière du maire, mais Kate et moi,
nous nous voyons de temps en temps.


Ashley jeta un rapide coup d’œil en coin à Kate qui,
consternée, s’aperçut qu’elle rougissait.


— Je ne crois pas que nous nous connaissions ? Tu
vis à Towers ? interrogea Rosemary.


— J’y ai grandi, mais je suis partie il y a environ dix
ans.


— Ah ! Et tu es en vacances, ou bien tu reviens t’installer
définitivement dans la région ?


Kate aussi brûlait de le savoir.


— Je n’ai encore rien décidé. Officiellement, je suis
ici pour l’anniversaire de ma mère, et puis je dois également m’occuper de la
maison de mes parents pendant qu’ils seront en croisière pour leur anniversaire
de mariage. Mais il se peut que je décide de rester.


Le cœur de Kate s’affola et, avant qu’elle ait eu le temps
de le contenir, l’espoir prit la forme d’une douleur aiguë. Il ne s’agit
donc pas d’une simple visite, se dit-elle. Une fois de plus, elle se
reprocha une telle réflexion. En quoi ce qu’allait faire ou ne pas faire Ashley
pouvait-il l’intéresser ? Et pourtant, si elle décidait de s’installer,
comment pourrait-elle supporter de la voir sans arrêt ?


— C’est difficile de vivre loin de ses racines, fit
observer Rosemary avec naturel.


Kate ne put s’empêcher de comparer les deux femmes. Elles
étaient un peu moins grandes qu’elle. Les formes d’Ashley étaient épanouies
alors que Rosemary, mince, avait des os fins. Sa fraîche robe en coton lui
donnait l’air très soigné. En les voyant côte à côte, elle essaya d’analyser ce
qu’elle ressentait, en vain. Il lui était déjà bien assez difficile de
simplement suivre la conversation.


— Kate et moi, nous sommes allées à l’école ensemble.
Nous étions inséparables, expliquait Ashley.


Les yeux de Rosemary, pleins de questions, rencontrèrent
ceux de Kate qui se détournèrent, de crainte qu’elle ne vienne à soupçonner la
vérité derrière les mots d’Ashley.


— Nous ne nous étions pas revues depuis dix ans,
continua cette dernière.


— Vous avez sûrement beaucoup de choses à vous dire. Et
moi, je suis là, à vous déranger, fit Rosemary d’une voix désolée.


— Non, je t’en prie, intervint Kate qui avait retrouvé
la parole. Ce n’est pas comme si Ashley partait demain, n’est-ce pas ?


— Non. Non, je ne m’en vais pas, insista Ashley avec un
sourire de défi. Je serai là, nous avons tout le temps de renouer le contact.


Était-ce le fruit de son imagination, ou bien son ton
était-il lourd de sens ? Kate regarda Rosemary, lut la même interrogation
sur son visage, et en déduisit qu’elle n’avait rien imaginé. Ashley était de
toute évidence en train de prévenir subtilement l’autre femme qu’elle avait l’intention
d’occuper le terrain. Si tel était le cas, songea Kate, cela signifiait...
Ashley projetait-elle de reprendre leur relation au point où elles l’avaient
laissée ? Kate éprouva une joie subite qu’il lui fut bien difficile de
réprimer.


— Tu as trouvé la ville changée ? demanda poliment
Rosemary.


— Pas trop. Mais en arrivant en voiture, j’ai été
étonnée de voir le monument en l’honneur de la musique country. Je ne savais
pas que la country était à la mode. Même si nous, à l’époque, on aimait déjà les
danses du bush, pas vrai Kate ?


— La country est un bon moyen d’attirer les touristes,
répondit-elle, de plus en plus tendue.


— Outre la country, la mode est à l’architecture
régionale et aux vestiges de la ruée vers l’or, ajouta Rosemary. Le tourisme se
développe beaucoup.


— Et toi, il y a longtemps que tu vis ici ?


Rosemary laissa échapper un petit rire étranglé :


— Je suis une résidente de fraîche date. Cela fait
seulement deux ans que j’habite à Towers. J’en avais assez de la métropole et j’ai
décidé de retourner vivre dans une région rurale. J’ai posé ma candidature au
poste de secrétaire particulière du maire et voilà. En réalité.


J’ai l’âme d’une fille de la campagne.


— Moi aussi. Bon... Il faut que je rentre..., conclut
Ashley.


Kate se leva lentement, ne sachant décider si elle était
joyeuse ou triste.


— Il fait déjà très noir. Je vais te raccompagner en
voiture, s’entendit-elle proposer.


— Non, non. Tu as de la visite. Je vais sortir
par-derrière et je me glisserai par le trou de la clôture. Si je passe encore,
ajouta-t-elle en riant.


Machinalement, Kate laissa ses yeux se promener sur son
corps. S’il y avait eu du changement, cela avait été en bien, jugea-t-elle. En
détachant son regard d’Ashley, elle surprit Rosemary en train de faire la même
chose.


— Je vais chercher une lampe de poche, pour qu’au moins
Ashley voie où elle met les pieds, dit-elle à Rosemary qui approuva et se carra
dans son fauteuil. Je reviens tout de suite. Allume la télé, si tu veux.


— Très bien, sourit Rosemary et Kate éprouva de nouveau
le rongement de la culpabilité.


— Ce n’est pas la peine, je suis certaine que j’y
verrai suffisamment, assura Ashley en traversant la cuisine pour atteindre la
porte de derrière.


Comme elle prenait une torche électrique dans un placard,
Kate expliqua :


— L’ampoule extérieure est grillée. Il faut que je la
change.


Et elle précéda Ashley, éclairant les marches. Elles
descendirent sur le chemin en ciment qui menait à l’étendoir, et avancèrent
avec précaution sur la pelouse jusqu’à la barrière au fond du jardin, le rond
de lumière dansant sur le sol devant elles. Kate avait l’impression de sentir
la chaleur qui émanait du corps d’Ashley marchant à ses côtés. Elle déglutit
nerveusement, reconnaissant bien malgré elle qu’elle était aussi attirante qu’autrefois.


Autrefois, se réprimanda-t-elle. C’était du passé.


Quand elles furent sous le feuillage du tamarin, Ashley s’arrêta
et posa une main chaude sur le bras de Kate. La jeune femme dut faire tous les
efforts du monde pour ne pas défaillir. Son système nerveux adressa une mise en
garde urgente à son ventre et elle retint un gémissement sourd, désirant
affreusement se laisser envelopper par la douceur du corps d’Ashley. La force
de ses émotions l’effraya.


— Je peux monter un moment, pour jeter un coup d’œil à
la cabane ?


— Il fait très noir, tu n’y verras rien...


Quand elle dirigea le halo de lumière sur l’échelle, Ashley
éclata de rire.


— Je pourrais grimper les yeux bandés !


Sur ce, elle attrapa l’échelle et commença à l’escalader.


Kate éclaira l’arbre en essayant de ne pas regarder les
jambes lisses qui grimpaient.


— Viens me rejoindre une minute, lança-t-elle en
atteignant la plate-forme.


Kate demeura immobile, hésitant. Avec un soupir, elle se
hissa à tâtons. Elle cala ensuite la lampe sur la vieille caisse de bois, pour
qu’elle les baigne de son rond de lumière. Ashley la prit pour la promener
autour d’elle, testant dans le même temps la solidité du sol du bout de sa
chaussure.


— Tu as fait des réparations, constata-t-elle
spontanément en reposant la torche.


— Oui. Un jour, l’une des planches a failli céder sous
mon poids.


— On dirait qu’elle tient bien le coup.


Dans la lueur blafarde, Kate aperçut le sourire fugace de
son amie, qui la ramena au passé avec la brutalité d’un coup de poing.


— On était de bonnes bricoleuses.


— Toi oui, c’est sûr.


Ashley haussa les épaules :


— Tu m’as aidée à l’agrandir. Ah, et il y a un transat.


— Les caisses de bois, c’est pas très bon pour les
vieux dos.


— Alors tu montes souvent... ?


— Non, répondit Kate en secouant la tête. Souvent, non.
Parfois, pour lire. Ou pour...


— Pour... ?


— Surtout pour lire.


Kate s’approcha prudemment de la rambarde pour chercher un
appui. Que dirait Ashley si elle lui racontait qu’elle venait souvent pour se
souvenir ? Et combien ces souvenirs étaient douloureux...


Ashley essaya le nouveau siège, se releva et finit par s’asseoir
sur le sol, ses jambes bronzées en tailleur :


— Je suis plus à l’aise comme ça. Tu te rappelles la
première fois que je t’ai trouvée ici ? chuchota-t-elle.


Une tension pénible s’empara de Kate et son estomac se noua.


— J’ai cru que tu allais me jeter au bas de l’échelle,
continua Ashley en riant. Et après, tu m’as interdit de venir parce que c’était
une propriété privée.


— Tu m’avais prise par surprise, grimaça Kate.


— Figure-toi que moi non plus, je ne m’attendais pas à
tomber sur quelqu’un dans ma chère cabane, que j’avais construite de mes
propres mains, toute seule.


Elle soupira et Kate observa son profil entouré d’ombres. Un
pincement au cœur familier résonna jusqu’à son bas-ventre. En apparence, Ashley
avait à peine changé. Elle avait les yeux du même bleu incroyable, les cheveux
brillants avec des reflets d’or pur et son petit nez toujours parsemé de taches
de rousseur. Cependant, sous la surface, on remarquait une évolution subtile,
une certaine crispation dans son maintien, et la bonne humeur qui autrefois
illuminait ses yeux s’était en partie assombrie.


— Comment est-il possible que ça fasse déjà dix-huit
ans ? Le temps passe si vite...


Kate voulut crier son amertume : « Si vite ? »
Chaque jour de chacune de ces dix dernières années, l’absence d’Ashley l’avait
torturée.


— Oui, sans doute, dit-elle vaguement.


— On a fait les quatre cents coups, pas vrai ? Et
il a fallu des siècles avant que quelqu’un découvre notre cachette.


Kate serra les doigts sur la rambarde lisse. Les quatre
cents coups ? Était-ce ainsi qu’Ashley appelait tout cela ? Se
rappelait-elle le moindre détail comme elle, elle se le rappelait ? Leurs
baisers ? Leurs... ?


— J’en ai raconté quelques-uns à Jenny. On était mortes
de rire, sourit Ashley en regardant Kate. Tu te souviens quand on a dégonflé
les pneus du vieux tacot de Baden ? Et qu’après il a cru que c’était Tim ?


Le visage de Kate s’éclaira malgré elle :


— Je parie que c’était une idée à toi.


Ashley partit d’un éclat de rire.


— C’est bien possible. Toi, tu étais une vraie petite
fille modèle.


— Tu m’as souvent mise dans de beaux draps... Surtout
la dernière fois, ajouta-t-elle comme pour elle-même.


Une expression indéfinie passa rapidement dans les yeux d’Ashley.
Elle les baissa.


— Ta tante disait toujours : si Ashley Maclean
décide de se jeter du haut d’un pont, tu n’es pas obligée de faire pareil, Kate
Ballantyne !


L’imitation du ton réprobateur de sa tutrice amusa Kate.


— Je crois que Jane m’a percée à jour dès le début,
remarqua Ashley en reprenant son sérieux.


Kate rougit en réfléchissant à la signification de ce commentaire.
Oui, elle aurait suivi Ashley n’importe où.


— Bon, on ferait mieux d’y aller, dit celle-ci en se
levant et en époussetant son short.


— Je passe devant, comme ça je t’éclairerai le chemin.


Kate illumina le rebord de la plate-forme et commença à
descendre, déplaçant la lumière à mesure qu’Ashley la suivait. Elle trébucha
sur le dernier échelon mais reprit aussitôt son équilibre, soulagée de ne pas
avoir eu besoin qu’on la rattrape au vol. Elle avait peur de sa réaction si
Ashley la touchait, pour innocent que soit ce contact. Elle se dirigea vers la
barrière, mais quand elle braqua la lampe derrière elle, Ashley était toujours
immobile au pied de l’échelle, la main sur le tronc de l’arbre. Elle s’arrêta
pour l’attendre.


— Rosemary est la personne avec qui tu sors de temps en
temps, c’est ça ? interrogea Ashley dans un murmure.


Kate en eut le souffle coupé.


— Mais... Qu’est-ce qui te fait penser ça ?
rétorqua-t-elle pour éluder la réponse. Dans la lueur blafarde de la torche,
elle devina le sourire forcé d’Ashley.


— Eh bien, si ce n’est pas elle, elle en meurt d’envie.


— Tu te trompes, protesta Kate.


Ashley émit un petit rire de gorge en avançant d’un pas :


— Tu n’as jamais su mentir, Kate...


Sa voix, soudain plus grave, se répandit comme du miel chaud
sur Kate, à qui l’expectative donnait la chair de poule.


— C’était il y a très longtemps. J’ai changé.


Elle s’efforçait de donner l’impression de contrôler la
conversation.


— Ah oui ?


Les deux mots se mirent à vrombir dans la tête de Kate,
ouvrant des portes qu’elle avait cru fermées à jamais. Tout son être réagit
instantanément et ses seins durcirent sous son fin tee-shirt. Ashley s’approcha
encore, tendit lentement la main et fit glisser ses doigts le long du bras de
Kate avec un naturel expert. Celle-ci vacilla vers elle, terrifiée et poussée
par l’excitation.


— Kate ?


Le prénom susurré avec une intonation voilée flotta dans l’atmosphère
électrique qui s’était installée entre elles.


— Oh, Kate !


Ashley franchit la distance qui les séparait encore et sa
bouche, si douce et familière, rencontra la sienne.
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Les lèvres d’Ashley effleurèrent sa bouche, s’éloignèrent,
revinrent la frôler, la goûtèrent et se retirèrent encore avant de s’y poser.
Et c’est telles des brindilles sèches que les émotions de Kate reçurent l’étincelle
allumée dans son corps tendu de désir : elle s’embrasa tout entière.


Au plus profond de son être, ses dernières résistances
cédèrent. Avec un long gémissement, elle enlaça le corps chaud d’Ashley et la
serra de toutes ses forces. Ses seins tremblèrent en touchant la poitrine
souple de la femme qu’elle avait tant aimée, et leurs hanches s’encastrèrent.
Les mains d’Ashley enveloppèrent ses fesses, et ses lèvres coururent le long de
sa joue pour aller jouer avec le lobe de son oreille.


— Kate, Kate... Tu as un goût merveilleux. Exactement
comme dans mon souvenir.


Souvenir. Le mot claqua dans la conscience de Kate, qui
revint petit à petit au présent. Et avec la conscience surgit la douleur. Dans
un sanglot, elle la repoussa.


— Kate ?


Kate se cramponna au tronc de l’arbre, la rugosité de l’écorce
contre la paume de sa main l’aidait à contenir l’envie urgente de reprendre
cette étreinte érotique. Elle se redressa et tenta de maîtriser sa respiration.
Elle tourna lentement le regard vers Ashley.


— Il vaudrait mieux que tu t’en ailles, dit-elle en
voulant paraître froide.


Elle s’accroupit pour ramasser la lampe qu’elle avait laissé
échapper.


— Kate, il faut que nous parlions de tout ça, commença
Ashley d’une voix faible, dans une première manifestation d’hésitation.


— Pas maintenant. J’ai besoin de temps pour... J’ai
besoin d’un peu de temps.


Le silence les enveloppa un moment. Finalement, Ashley fit
un pas.


— Très bien. Je... Bonne nuit, Kate.


Elle se glissa dans le trou entre les planches cassées de la
clôture, comme elle l’avait déjà fait cent fois. L’obscurité l’engloutit.


Les jambes flageolantes, Kate traversa la pelouse en sens
inverse et gravit les marches. Elle remit la lampe à sa place en se passant
nerveusement la main dans les cheveux.


— Kate ?


Dans un sursaut, elle leva les yeux et se rappela soudain
que Rosemary l’attendait.


— Ah ! Rosemary ! Excuse-moi d’avoir mis si
longtemps... se hâta-t-elle de répondre. Elle se sentit rougir dans un
embarrassant sentiment de culpabilité : Ashley... Nous sommes allées jeter
un coup d’œil à la cabane que nous avions construite autrefois.


— C’est agréable de retrouver de vieilles amies, hein ?


— Très. Alors, qu’est-ce qui te ferait envie ? Un
café ou un thé ?


— Un café, mais à condition que tu en prennes un aussi.


— D’accord.


Elle aurait ainsi quelque chose pour s’occuper le temps de
se ressaisir.


— Tu t’es bien amusée, ce week-end ?
demanda-t-elle en dosant le café moulu dans le filtre de la cafetière.


— Beaucoup. J’aurais aimé que tu sois là. Nous sommes
allés à Broughton. Anne et Tom ont un petit chalet là-bas. C’est un peu
rustique, mais idéal pour se reposer.


— Tant mieux.


Elle s’appuya contre la paillasse en attendant que le café
soit prêt. Rosemary l’amusa avec le récit humoristique des meilleurs moments du
week-end, puis elle vint se placer devant elle. Kate se raidit.


— Je n’ai pas droit à un baiser de bienvenue ? dit
Rosemary en prenant sa main dans les siennes.


La panique s’empara de Kate, elle tourna la tête
machinalement et le baiser finit sur sa joue écarlate. Rosemary s’écarta un
peu, l’air interrogateur. Kate eut un petit rire gêné :


— Excuse-moi. Je suis fatiguée.


Son amante ne fit aucun commentaire et se contenta de la
regarder droit dans les yeux, avant de s’éloigner gracieusement. A cet instant,
la cafetière siffla. Kate se retourna, soulagée de pouvoir s’occuper en versant
le café dans les tasses, ajoutant lait et sucre. Elle prépara aussi des gâteaux
secs. Elles retournèrent au salon et Rosemary s’assit dans le fauteuil où
Ashley s’était tenue juste avant :


— Tu as pu finir ton travail ?


Kate battit des paupières le temps de se rappeler qu’elle
avait prétexté avoir du travail en retard pour décliner l’invitation à partir
en week-end.


— Oui, oui. J’ai fini hier soir. Du coup, ce matin je
suis allée faire un tour sur la route de Townsville.


— Tu savais que ton amie Ashley venait ? s’enquit
Rosemary comme si de rien n’était.


— J’ai lu un entrefilet qui annonçait l’anniversaire de
sa mère, répondit-elle sur un ton tout aussi égal.


— Elle habitait où, jusqu’à présent ?


— A Melbourne.


— Elle travaille là-bas ?


— Non. Mais son mari, oui. Il est cardiologue.


Voilà. Elle avait réussi à le dire sans difficulté. Son mari.
Rosemary planta son regard dans celui de Kate.


— C’est elle ?


— Elle ? répéta Kate, la bouche sèche. Qui ça,
elle ?


— Celle qui a fini par choisir un garçon et qui t’a
brisé le cœur, expliqua Rosemary avec délicatesse.


Les larmes montèrent aux yeux de Kate, sans qu’elle sache
pourquoi. Elle essaya de les contenir et lutta pour articuler un non qu’elle
aurait voulu neutre, mais elle avait l’esprit complètement vide. Rosemary la
considérait d’un air plein de compassion.


— Je constate que oui, chuchota-t-elle.


Kate se racla la gorge :


— J’ai tourné la page, répliqua-t-elle, désirant croire
ce qu’elle disait.


— C’est sûr ? Moi, je mettrais ma main au feu qu’elle,
elle ne l’a pas tournée. Elle m’a avertie très subtilement de ne pas m’interposer
entre vous.


— Tu te trompes, se dépêcha de nier Kate, sans grande
conviction toutefois.


Ne l’avait-elle pas remarqué, elle aussi ? Ashley n’avait-elle
pas dit la même chose de Rosemary ?


— Je ne pense pas. Et son mari, le chirurgien, il est
venu avec elle ?


Kate fit non de la tête :


— Ashley m’a confié qu’ils sont en plein divorce.


— Ah ah !


— Il n’y a pas de “ah ah” qui tienne. Je t’ai déjà
raconté qu’il y a beau temps qu’Ashley a fait son choix.


— Elle a peut-être changé d’avis.


— Tu ne comprends pas, Rosemary.


— Peut-être.


— Ça fait dix ans que... Enfin, ça fait dix ans que je
ne l’avais pas vue.


— Il lui a peut-être fallu tout ce temps pour se rendre
compte qu’elle croyait seulement être hétérosexuelle. Tu ne penses pas que c’est
possible ?


— Ma seule certitude, c’est que je ne veux pas repasser
par tout ce que j’ai déjà traversé.


— Tu vois ? Ça, je le comprends parfaitement. De
toute façon, je me demande pourquoi je prends sa défense. Peut-être parce que j’adore
les contes de fées. Je vis dans l’espoir qu’un jour, ça m’arrivera. Elle releva
les yeux pour observer Kate et, finalement, vida sa tasse de café : Bon,
je vais y aller.


Elles se levèrent en même temps et Rosemary s’approcha tout
près de Kate :


— À moins que tu ne préfères que je reste pour la nuit,
proposa-t-elle avec naturel.


— Je suis épuisée. Et demain, j’ai beaucoup de travail.


Rosemary haussa les épaules avec exagération.


— Il y avait bien un je-ne-sais-quoi qui me disait que
tu me répondrais ça. Bon, ce n’est pas grave, conclut-elle en se dirigeant vers
la porte. On déjeune ensemble demain ?


— Bien sûr, acquiesça Kate qui traversa la pièce pour
venir l’embrasser. Et merci.


— Pour quoi ?


— Peut-être pour m’avoir écoutée. Et pour le conseil.


Rosemary leva les yeux au ciel.


— En tout cas je t’aurais prévenue. Moi-même, je suis
plutôt mal placée pour parler des vieilles amours..., dit-elle,
pince-sans-rire. Elle secoua la tête, tourna les talons pour partir mais fit
demi-tour : Fais attention, Kate. J’ai beau adorer les happy ends,
je dois reconnaître que vouloir remonter le temps n’est pas toujours une bonne
idée. Le résultat est rarement parfait.


— Je n’en ai pas la moindre intention, assura Kate
comme pour s’en convaincre elle-même, car il avait suffi d’un simple frôlement
des lèvres d’Ashley sur sa peau pour que dix ans s’évanouissent en une seconde.


— Je ne veux pas te voir souffrir. Rosemary passa le
doigt sur la bouche de Kate et le lui montra : Ashley porte un rouge à
lèvres ravissant.


Kate s’empourpra en découvrant la trace de rose sur le doigt
de Rosemary.


— Il est chic et sobre, mais il ne te va pas très bien
au teint.


Kate se mordit les lèvres et Rosemary rit doucement.


— Bon, il vaut mieux que je m’en aille, avant de jeter
toute ma discrétion aux orties et d’aggraver mon cas.


Elle sortit sous la varangue, Kate sur ses pas :


— On se voit demain ?


Kate hocha la tête, incapable d’autre chose que de rester
là, à la regarder se diriger vers sa voiture, puis s’en aller.


 


 


Heureusement, les deux jours suivants, elle fut si débordée
qu’elle eut à peine le temps de penser. Elle devait sélectionner une liste de
livres pour une présentation dans une école, et il lui fallait aussi finir de
mettre au point le budget de l’année suivante. Si bien que pendant la journée,
il lui restait peu de temps pour penser à Ashley et à leur baiser.


Le problème, c’était la nuit. Dès qu’elle se glissait dans
son lit, les courts instants érotiques où la bouche d’Ashley avait touché la
sienne affluaient dans son esprit. Kate ne cessait de tourner et de retourner l’idée
que non contente d’avoir accepté ce baiser, elle le lui avait bien rendu. Bravo
pour la froideur et la distance. Un effleurement des lèvres de cette femme sur
les siennes et toutes ses bonnes résolutions étaient parties en fumée. Elle
passa la nuit du lundi à s’agiter dans ses draps. Celle du mardi promettant de
ne pas être meilleure, elle alluma la lampe de sa table de nuit et, de
désespoir, elle attrapa son exemplaire de Gold Fever.


Peu à peu, à mesure que l’histoire l’accrochait, sa sérénité
lui revint. Les personnages prirent vie et elle eut l’impression d’entendre le
tambourinement des pics dans la roche, la rumeur de l’eau se précipitant dans
les canaux de fortune, le cliquetis du harnachement des chevaux, le
vrombissement des insectes dans la chaleur. Elle se laissa entraîner par les
mésaventures de Clare Darby, à laquelle elle s’identifia sans peine, surtout à
travers son impression d’être une étrangère quand elle s’évertuait à s’adapter
à sa nouvelle famille.


Clare était allée vivre dans la cabane rustique bâtie par
son oncle sur sa concession minière. Sa tante, la sœur de sa mère, lui était
silencieusement reconnaissante de son aide pour les tâches quotidiennes :
elle faisait la cuisine et lavait le linge de son oncle et de ses deux frères.
Les trois hommes travaillaient à la mine du lever au coucher du soleil,
persuadés qu’ils finiraient par trouver un filon. Aux yeux de la jeune femme,
il était évident que sa tante avait renoncé à tout espoir que cela se produise
un jour. Tout cela évoqua à Kate sa propre tristesse quand elle pensait à ses
parents et à la vie qu’elle avait laissée derrière elle, à Brisbane.


Puis Clare faisait la connaissance de Tess, la fille d’un
commerçant du village. Il était prévu qu’elle épouserait Caleb, le plus jeune
de ses oncles, dès qu’il aurait assez d’or pour acheter quelques têtes de
bétail. Tess avait l’âge de Clare, et elles se voyaient fréquemment. Très vite,
Clare avait commencé à être impatiente de ses visites. Souvent, les deux amies
se rencontraient à l’ombre d’un bosquet, près du ruisseau. La chaleur vibrait
autour d’elles tandis qu’elles se tenaient la main.


Kate tourna la page pour poursuivre sa lecture quand,
soudain, elle se figea. Elle revint à la page précédente, relut les derniers
paragraphes et sentit son sang se glacer dans ses veines. Elle suffoqua en
lisant que Tess échangeait un baiser passionné avec Clare. Elle examina le
dialogue, avec un sentiment désagréable de déjà-vu. Cette conversation entre
les deux jeunes femmes avait l’air si réaliste, si familière...


Kate se couvrit la bouche pour étouffer un cri de surprise
quand l’incroyable vérité lui sauta aux yeux. Elle continua à lire jusqu’aux
petites heures de l’aube, sans s’interrompre avant la dernière page. Elle resta
ensuite un moment allongée dans l’obscurité, des milliers d’idées tournoyant
dans sa tête. Elle aurait aimé s’abandonner au sommeil, mais, malgré ses
efforts, elle fut incapable de plonger dans l’inconscience. Quand la lumière du
matin commença à inonder sa chambre, elle éprouva presque du soulagement à
pouvoir quitter enfin son lit et occuper son esprit en faisant son petit
déjeuner et en se préparant pour aller travailler.


 


 


Le mercredi après-midi, elle regagnait l’accueil de la
bibliothèque après avoir aidé un lecteur âgé à choisir quelques livres, quand
le groupe d’enfants qui avait assisté à la séance de lecture de contes
organisée par Ryan sortit de la salle d’activités dans la bousculade. Vingt ou
trente gosses s’agglutinèrent au comptoir pour emprunter des livres. Kate
commença à passer machinalement les ouvrages au lecteur de codes à barres, sans
prêter attention aux petits visages, jusqu’à ce qu’une voix familière l’interpelle :


— Salut, Kate ! Comment ça va ?


Bien qu’il n’y ait devant elle que la bouille souriante de
Jennifer Andrews, son corps se crispa à l’idée qu’Ashley pouvait accompagner sa
fille. Jenny la scrutait, attendant une réponse.


— Ah ! Salut, Jen ! Alors, ça t’a plu, les
contes ? demanda-t-elle avec bien plus de tranquillité qu’elle n’en
ressentait en réalité.


— C’était génial !


— Tu es venue avec ta mère ?


Kate s’entendit avec horreur poser la question.


— Non. Grand-Mère avait besoin d’elle pour l’aider à
préparer la fête, alors c’est Tante Belinda qui nous a amenés. Au fait...,
dit-elle en poussant devant elle un garçon de son âge : Je te présente mon
cousin Josh. Il a quelques mois de plus que moi.


— Je suis ravie de te rencontrer, Josh, déclara Kate,
et elle serra avec solennité la main que le garçonnet lui tendait gravement.


— Josh n’a pas lu grand-chose, mais je lui ai donné
quelques conseils.


Jenny désignait les livres que son cousin portait sous le
bras. Josh leva les yeux au ciel :


— C’est juste que je n’ai pas lu les mêmes qu’elle,
corrigea-t-il, et Kate dissimula un sourire.


— J’ai beaucoup aimé ceux que Ryan m’avait choisis la
semaine dernière, ils parlaient de la ruée vers l’or. Ils étaient super, hein,
Josh ?


— Pas mal, concéda-t-il.


— Ma mère m’a parlé de la mine Eurêka, elle m’a raconté
que vous y alliez jouer toutes les deux de temps en temps, pour voir si vous
trouviez de l’or...


L’enthousiasme illuminait son visage.


— Nous n’entrions pas dans la mine, s’empressa de
préciser Kate. Il y a des barrières parce que c’est un endroit très dangereux.
Mais nous creusions à côté, dans les tas de déblais.


— Un de ces jours, Josh et moi, on va aller voir si on
en découvre ! continua Jenny, ses yeux bleus écarquillés. Si ça se trouve,
on va tomber sur une énorme pépite.


— Qu’est-ce qui se passe ici ? Un nouveau cas de
la redoutable fièvre de l’or ? interrompit une voix de femme.


Kate leva les yeux. Belinda, la sœur d’Ashley, se tenait
devant elle. Elle observa la femme souriante qui avait passé son bras sur les
épaules de Jenny. Elle avait pris quelques kilos, mais ne faisait pas ses trente-cinq
ans.


— Salut, Kate. Ça fait un sacré bout de temps ! Qu’est-ce
qu’ils veulent, ces deux-là ? Des cartes au trésor ?


Kate lui rendit son sourire :


— S’il y en avait, on serait tous dehors à creuser !


— Ça c’est sûr, renchérit Belinda en écartant une mèche
du visage de Jenny. Il faudra que tu demandes à ton oncle Tim de t’emmener. Il
y a des années, lui aussi il allait chercher de l’or dans la rivière, pas vrai,
Kate ? À moins que ce ne soit Baden ?


— Il me semble que c’était Tim. Et il en a trouvé. Il l’a
mis dans un petit tube en verre dont il ne nous laissait même pas approcher. Il
ne nous a jamais dit où il l’avait déniché.


— C’est vrai. Qu’est-ce qu’il a pu nous embêter avec
ça, rit Belinda. J’ignore s’il a fini par le faire analyser.


— Tu crois qu’il l’a encore, Tante Belinda ? s’enquit
Jenny avec une fascination évidente.


— Tu lui poseras la question vendredi soir, quand il
arrivera, répondit Belinda avant de s’adresser à Kate : A propos, tu
viendras à l’anniversaire de Maman, samedi soir ?


Kate demeura un instant silencieuse. Ne se rappelait-elle
pas qu’elle s’était disputée avec Ashley au moment de son mariage ? Si
Patsy Maclean avait évité d’ébruiter toute l’histoire, à l’époque sa fille
aînée n’avait pu manquer de s’étonner que Kate n’assiste pas aux festivités.


— À l’anniversaire ? répéta-t-elle en feignant l’indifférence.
Eh bien non, je n’avais pas prévu d’y aller.


— Bon, si tu finis par te décider, viens, dit Belinda spontanément.
On va sûrement faire du bruit et t’empêcher de dormir. Comme on dit, si l’on ne
peut vaincre son ennemi, il vaut encore mieux se joindre à lui. Maman sera
certainement contente de te voir.


Kate n’en était pas si sûre. Et encore moins maintenant qu’Ashley
était de retour, sans toute l’étendue du continent australien pour la séparer
de Kate.


— Allez, les enfants. Si vous avez fini de choisir vos
livres, on ferait mieux de retourner au tourbillon des préparatifs. À bientôt,
Kate.


 


 


L’après-midi suivant, Kate pénétra dans la bibliothèque en
laissant échapper un soupir. Phillip était insupportable. Sa manie de faire des
économies de bouts de chandelle obligerait Kate à refaire presque complètement
le budget. Si au moins elle voyait un avantage à ses modifications... Mais elle
avait l’impression qu’il s’agissait surtout d’une stratégie tordue pour la
surcharger de travail.


A l’accueil, elle salua Ryan avec un sourire résigné :


— Je tuerais pour un café. Y en aurait-il une petite
tasse pour une pauvre bibliothécaire au bout du rouleau que l’on vient de
soumettre à une terrible torture bureaucratique ?


— Il est justement en train de couler.


— Tu es un ange, dit-elle en se dirigeant vers la pièce
réservée au personnel.


— Attends une minute ! appela Ryan. Il se pencha
vers elle et baissa la voix : Elle est arrivée.


— Qui ça ?


— “L’Auteur à l’honneur”.


Elle sursauta, rougit et jeta un coup d’œil circulaire.


— Leigh Mossman ? Où est-elle ?


Ryan désigna le bureau de Kate d’un signe de tête.


— Elle est là depuis un quart d’heure, et elle a dit qu’elle
voulait te voir.


— Je croyais qu’elle téléphonerait avant...


— Elle a téléphoné. Juste après ton départ. Je l’ai
informée que tu reviendrais vers quatorze heures, en pensant que ça te
laisserait le temps de déjeuner, mais j’aurais dû me douter que Phillip le Paon
te retiendrait tout l’après-midi.


Le surnom que Ryan réservait à Phillip arracha un sourire à
Kate. Elle lança un regard vers la porte de son bureau, un pressentiment au
creux du ventre.


— J’ai mis vin moment à comprendre qui c’était, mais je
crois que toi, tu la reconnaîtras tout de suite, dit Ryan avec un sourire
narquois. Tu ne veux pas aller la voir ?


Elle restait immobile, indécise.


— Je t’apporterai un bon café, et aussi une tasse pour
elle. Et puis des biscuits faits par ma mère, tu veux ?


Elle prit une profonde inspiration et acquiesça sans faire
le moindre pas. Ryan continua à l’encourager :


— Tu devrais y aller. Elle t’attend. J’ai appelé le
bureau de Phillip et comme on m’a dit que tu étais en chemin, je lui ai affirmé
que tu ne tarderais pas. Je vous laisse seules deux minutes avant d’apporter le
café ?


— Quoi ? Ah, le café ! Oui, merci, Ryan.


Elle reprit ses esprits et se dirigea vers la porte. Avant d’entrer,
elle s’arrêta un instant pour essayer de se débarrasser du sentiment de
trahison qui la hantait, mais elle se tendit au souvenir du livre qu’elle avait
fini dans la nuit du mardi et qui, depuis, l’obsédait. Trahison. Le mot brilla
devant ses yeux et la colère fut plus forte que l’envie de la revoir. Car ce
devait être elle. Kate ouvrit et entra avec détermination.


Elle était assise dans le petit fauteuil de droite, occupée
à feuilleter une revue. Elle leva ses incroyables yeux bleus. Un lent sourire
illumina son visage et l’éternelle morsure du désir assaillit Kate.


— Bonjour ! Tu avais deviné ?


Kate fit le tour du bureau, lissant les revers de sa veste.
Elle se réjouissait d’avoir mis son tailleur. Il la faisait se sentir plus
professionnelle et dressait un semblant de barrière entre son excessive
vulnérabilité et cette femme si irrésistiblement séduisante.


— Si j’avais deviné que tu étais Leigh Mossman ?
Pas avant mardi soir, en arrivant à la page 125, à peu près.


Elle s’assit derrière son bureau, deuxième petit bastion
protecteur.


— Mon agent m’a conseillé d’éliminer ou de modifier l’intrigue
secondaire, mais j’ai tenu bon. Je voulais que Clare éprouve une véritable
attirance pour Tess.


Kate contempla le visage souriant d’Ashley et laissa ses
yeux se promener sur son corps. Elle portait un chemisier en soie bleu ciel qui
soulignait l’azur de ses yeux, et un pantalon à pinces blanc.


— Pourquoi tu as fait ça, Ashley ?


Le calme de sa propre voix l’étonna.


— Je voulais écrire sur la force de l’amour entre
femmes...


— Il n’y a pas que ça. Je te parle de l’ensemble.
Pourquoi t’es-tu servie de notre histoire ? Tu as mis dans ton livre tout
ce que nous nous disions, tout ce que nous faisions, et n’importe qui peut le
lire. Que voulais-tu démontrer ?


— Rien. En tout cas, pas de la manière que tu insinues.
Je voulais juste..., elle haussa les épaules. Je crois que je voulais que tu
saches combien ce que nous avons vécu m’était précieux.


Kate émit une exclamation d’incrédulité :


— Ah, très bien ! Et tu raconteras la vérité à tes
petits-enfants.


— Oui, en effet, si tu es d’accord pour que je le
fasse. Tant que tu es là pour la leur raconter avec moi.


Kate se leva.


— Ça suffit, Ashley ! J’en ai assez. Comment
oses-tu revenir et essayer de reprendre notre histoire au point où tu l’as
laissée, comme s’il ne s’était rien passé ?


— Ce n’est pas la première fois que je viens ici dans le
but de te revoir, commença Ashley. Un ballet d’émotions se succéda sur son
visage : La première fois, Jenny n’était même pas encore née. Ma mère a
refusé de m’aider et tout ce que ta tante a bien voulu me dire, c’était que tu
étais partie à Brisbane. J’étais paumée. Je l’ai suppliée, mais elle m’a
envoyée promener. J’ai cherché ton numéro de téléphone dans l’annuaire de
Brisbane, tu n’y étais pas. Ensuite, mes parents ont appelé le docteur et une
assistante sociale, et ils m’ont convaincue de retourner avec Dean. Ils m’ont
répété que le mariage demande du temps, de la patience, et les efforts des deux
époux pour fonctionner. Ils croyaient faire leur devoir, mais ils ne
connaissaient pas Dean. Mes parents sont des gens normaux, aimants. Ils ne se
rendaient pas compte à quel point Dean pouvait être possessif et manipulateur.
Quand il rentrait à la maison le soir, il me soumettait à un véritable
interrogatoire. Qui était venu ? Qui j’avais vu ? À qui j’avais parlé ?
Qu’est-ce qu’on m’avait dit ? Est-ce que le voisin me plaisait ? Ça a
continué, jusqu’à ce que j’envenime encore les choses en lui avouant que je ne
l’aimais pas et que j’étais amoureuse d’une autre personne. Il ne me l’a jamais
pardonné.


— Tu as parlé de nous à Dean ? interrogea Kate,
incrédule.


Ashley eut un rire bref et triste.


— Non, non. Je n’ai pas commis une erreur aussi
grossière. Je n’ai pas donné de nom ni spécifié le sexe. A l’époque, je
connaissais déjà Dean. Il serait devenu fou furieux s’il avait su que j’étais
amoureuse d’une femme. Enfin, ça n’a plus aucune importance. Maintenant, Dean,
c’est le problème d’une autre.


Amoureuse d’une femme. Cela voulait-il dire... ?
Kate s’efforça de chasser cette pensée sauvagement électrisante en tripotant
mécaniquement son presse-papier. Mais avant qu’elle ait pu dire un mot, on
entendit un léger coup frappé à la porte et Ryan passa la tête dans l’entrebâillement.


— J’apporte le café ? proposa-t-il gaiement.


Il rougit dès qu’Ashley lui adressa un sourire.


— Un café, oui, avec plaisir !


Ryan entra puis déposa un plateau sur le bureau. Il s’adressa
à Ashley avec empressement :


— Je n’arrive pas à croire que vous soyez Leigh
Mossman. Vos frères ont joué au football avec le mien. Et je crois que Tim est
sorti avec ma sœur, il y a très longtemps.


— Le monde est petit, n’est-ce pas ? répondit
Ashley avec un rire doux.


Ryan rougit de nouveau.


— Oui. On ne peut jamais bavasser sur personne, parce
que ça revient toujours aux oreilles de sa famille.


Ils s’esclaffèrent tous les trois, mais Ryan retrouva son
sérieux en s’adressant à sa supérieure.


— Toi aussi, tu as l’air d’avoir bien besoin d’un café,
Kate, déclara-t-il avant de se retourner vers Ashley : Elle a passé la
matinée à discuter du budget. Et en plus, mardi, elle n’a pas fermé l’œil de la
nuit parce qu’elle a lu votre livre. Ce qui explique ses cernes. Je lui avais
pourtant bien recommandé de ne pas commencer Gold Fever trop tard, parce
qu’elle n’arriverait pas à interrompre sa lecture.


— Alors comme ça, mon livre t’a empêchée de dormir ?


Le regard d’Ashley enveloppa Kate et l’inflexion de sa voix
lui donna la chair de poule. La jeune femme se cala contre le dossier de son
siège pour récupérer son sang-froid, consciente de la présence curieuse de
Ryan.


— Tu écris très bien, fit-elle vaguement.


— Tu te rappelles, à l’école, lorsque j’affirmais que quand
je serais grande, je serais écrivaine ? poursuivit Ashley qui prit Ryan à
témoin : Personne ne me croyait, sauf Kate. Elle a toujours cru en moi.


Le regard de Ryan passait de l’une à l’autre. Ashley reprit :


— Quand on était petites, Kate était ma meilleure amie.


— Eh c’est génial ! Je l’ignorais, s’exclama Ryan
en passant le sucre à Kate. Je suis sûr que les gens ne vont pas en croire
leurs yeux quand ils verront qui est “l’Auteur à l’honneur”. Il va y avoir un
monde fou.


— Espérons.


— Mais bien sûr. Je le répète, nous avons tous beaucoup
aimé votre roman. Ma mère tout particulièrement. Elle meurt d’envie de vous
connaître.


— Bon, il y aura au moins une personne, plaisanta
Ashley.


— Une ? Il y a déjà beaucoup d’inscrits pour venir
vous écouter lire quelques pages de Gold Fever. On va faire salle
comble, vous verrez.


— Vous me rendez nerveuse, fit-elle d’un air inquiet.


— Il n’y a pas de raison. Tout le monde boira vos
paroles. D’abord vous êtes une fille d’ici qui est devenue célèbre, et ensuite
les écrivains ne se bousculent pas dans le coin, n’est-ce pas Kate ?


— Non, pas vraiment, répondit Kate mollement.


Ryan se tortilla, un peu gêné par ce manque d’enthousiasme
visible.


— Bon, je ferais mieux de m’en aller, ces dames de la
maison de retraite ne vont pas tarder, dit-il en se frottant les mains
vigoureusement.


— Je viens en renfort, annonça Kate en s’apprêtant à se
lever, mais Ryan l’obligea à se rasseoir.


— Non, non. Ne t’inquiète pas. Les vieilles dames seront
absolument ravies de m’avoir pour elles toutes seules. Je t’assure, je peux m’en
occuper. Je te sonnerai avec l’interphone en cas de besoin, sourit-il.


— Il ressemble énormément à son frère, observa Ashley
lorsque le jeune homme eut refermé la porte derrière lui. Quand je suis partie,
ce devait être un enfant. Ça ne nous rajeunit pas, hein ?


— C’est vrai.


Ashley planta son regard dans le sien.


— En définitive, tu ne m’as pas dit si tu as aimé mon
livre.


— Inutile que je te dise combien il est bon. Les critiques
ne s’en sont pas privés, répliqua Kate avec un haussement d’épaules.


Ashley fit la grimace.


— J’aimerais t’entendre me dire que tu l’as aimé.


— Je l’ai beaucoup aimé. Mais je continue à penser que
tu n’aurais pas dû parler de tout ça.


— Tu as honte de notre relation ?


Kate se leva et se mit à marcher à grands pas.


— Ça n’a rien à voir avec la honte. Ce que je n’aime
pas, c’est que tu l’aies mis par écrit, et que ça circule.


— Personne ne connaît la vérité, à part toi et moi.


— Et ta mère, compléta Kate avec exaspération.


— Elle ne l’a jamais raconté à personne. Je sais qu’elle
a menacé de le faire, mais elle en est restée là.


— Alors du coup, tout va bien.


— Bon sang, Kate ! J’ai conçu la relation entre
Clare et Tess comme une sorte d’hommage, si je puis dire. Un hommage à nous
deux.


— C’est pour ça que Tess épouse l’oncle de Clare et que
Clare finit avec le héros. Effectivement, c’est très réaliste.


— J’étais obligée. Quand j’ai décidé d’écrire Gold
Fever, j’avais l’intention d’en faire un métier. C’était une manière de
conquérir mon indépendance et d’avoir les moyens de subvenir à nos besoins, à
Jenny et moi, pour pouvoir divorcer. Le problème, tu sais, c’est qu’à part
écrire, je n’ai aucune qualification. Il fallait absolument que ce livre
intéresse le public le plus large.


Ashley se leva et s’approcha de Kate, qui se crispa. Une
intense émotion l’envahit.


— Je me sens trahie, dit-elle brutalement, avant d’avoir
pu retenir ces mots pleins de douleur.


— Oh, Kate. Tu crois que je ne le sais pas ? Je ne
voulais pas que les choses se passent comme ça et j’en suis vraiment désolée. A
l’époque, ma famille m’a fait subir une pression insensée pour que j’épouse
Dean et...


— Je parle du livre, s’écria Kate avec rage.


— Parce que Clare a dû renoncer à Tess ?


— Parce que tu as utilisé nos mots à nous. Tout ce que
nous nous disions. C’était nous, Ashley, et ça aurait dû rester dans notre
intimité.


— Je sais que je parlais de nous, mais c’est que... eh
bien, tu es ma seule expérience.


— Oh, Ashley, je t’en prie...


— C’est la vérité. Enfin, à part la tentative que j’ai
faite avant de me mettre à écrire.


— La tentative ? répéta Kate, la bouche sèche.


Ashley pinça ironiquement les lèvres.


— Oui, pour acquérir de l’expérience. Il y a deux ans.
J’étais dans un sale état. En réalité, j’éprouvais un sentiment double. Je
voulais aussi me prouver à moi-même une fois pour toutes que j’étais
hétérosexuelle et que ce qu’il y avait eu entre nous, c’était seulement...,
enfin, quelque chose à quoi j’avais donné plus d’importance que ça n’en avait.


Kate regarda une vague de tristesse déferler sur le visage d’Ashley.
Elle eut désespérément envie de lui demander ce qu’elle avait découvert, et c’est
tout aussi désespérément qu’elle désira l’ignorer.


— Ashley...


— J’ai téléphoné à une ligne d’écoute pour les gays et
les lesbiennes, et je me suis renseignée sur les lieux où je pouvais aller,
poursuivit-elle sourdement. Ensuite, j’ai pris mon courage à deux mains et je
suis entrée dans une boîte. J’y ai trouvé des réponses, Kate. J’ai rencontré
des femmes très sympathiques. Mais au moment crucial, je ne pouvais pas
continuer. J’avais l’impression de te tromper.


— C’est Dean que tu trompais, dit durement Kate, mais
Ashley secoua la tête.


— Ça n’avait rien à voir avec lui.


— C’est absurde.


— Tu es la seule femme, la seule personne, qui m’ait
attirée de toute ma vie, continua-t-elle en atteignant un ton singulièrement
bas. C’est ce que j’ai toujours éprouvé.


— Arrête.


— Arrête quoi ? Arrête de dire la vérité ?
Parce que c’est la vérité.


— Je crois qu’on devrait... enfin, qu’on ne devrait
pas...


— Mais j’ai aussi écrit une autre version. Il fallait
que je le fasse.


— Une autre version ? répéta Kate, le corps
suspendu à la proximité de l’autre femme.


— Dix ans après leur mariage, Tess et Clare se retrouvent
à Brisbane. Clare est veuve. Quant à Tess, son mari Caleb l’a quittée en lui
laissant les enfants. Clare et Tess tombent dans les bras l’une de l’autre et
vivent heureuses jusqu’à la fin des temps.


La voix grave d’Ashley coula sur Kate, la recouvrit, s’insinuant
dans la moindre brèche de sa cuirasse, l’entraînant à baisser sa garde. Elle
dut lutter pour conserver un semblant de maîtrise d’elle-même. Ashley fit
glisser le bout de ses doigts brûlants sur sa joue, s’arrêta à la commissure de
ses lèvres, puis continua jusqu’à la douceur de sa bouche frémissante. Malgré
elle, Kate goûta les doigts d’Ashley avec la pointe de sa langue. Ashley avait
les yeux rivés aux siens, et elle ne les baissa pas lorsqu’elle porta à sa
propre bouche le doigt que Kate venait de lécher. Kate se retint au bord du
bureau. Ses genoux ne la soutenaient plus. Ashley s’approcha encore, pressa ses
jambes contre les siennes, attira la jeune femme dans le creux de ses bras,
jusqu’à ce que leurs corps s’encastrent l’un dans l’autre. Et une fois de plus,
Kate perdit complètement le contrôle, elle serra Ashley contre sa poitrine.
Leurs bouches s’unirent en un baiser d’abandon fébrile.
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En son for intérieur, Kate savait très bien qu’elle avait
espéré cette minute depuis qu’elles s’étaient embrassées furtivement dans l’obscurité,
sous la cabane. Dès cet instant, son corps n’avait fait qu’attendre
passionnément et tout son être s’était langui de cette intimité, de cette
attirance familière pour tout ce qu’Ashley avait été pour elle. Et Kate se
raccrocha à elle comme si elle se noyait.


Lorsque la jambe d’Ashley se glissa entre les siennes, elle
gémit. Sa jupe droite remonta à mesure que la main d’Ashley grimpait le long de
ses cuisses gainées de bas. Le frôlement de la peau sur le nylon crissa
sensuellement dans le bureau silencieux.


— Oh, Kate, Kate..., murmura Ashley, dont la bouche
embrassa tendrement la courbe de sa joue, pour ensuite aller se nicher près de
son oreille.


Le peu de raison qui lui restait encore sonna l’alarme, mais
Kate avait déjà abandonné toute précaution. Elle rejeta la tête en arrière et
les lèvres soyeuses de l’autre femme enfiévrèrent sa gorge de baisers. Elles s’arrêtèrent
enfin sur le battement affolé et érotique dans son cou.


— Il y avait si longtemps que je rêvais de ce moment,
dit Ashley, le souffle court. Je voulais te tenir entre mes bras, je voulais
sentir ta force, ta douceur.


La voix soyeuse et sensuelle d’Ashley, la fièvre sensible
qui imprégnait ses mots mirent le feu au corps de Kate, qui la colla le plus
possible contre elle. Il lui sembla qu’elle avait prononcé son prénom, mais
elle n’en était pas sûre, elle l’avait peut-être répété mentalement, comme une
litanie.


— Kate, je t’aime. Je n’ai jamais cessé de t’aimer.


La main de Kate glissa sur les hanches d’Ashley, sur sa
taille étroite, jusqu’à venir se poser sur la rondeur de sa poitrine. Un
nouveau frisson de pur désir la parcourut quand elle sentit contre sa paume la
pointe dure d’un sein. Toute la pièce semblait vibrer de l’électricité qui
crépitait autour d’elles, entre elles.


Soudain, le son strident de l’interphone s’abattit avec la
brutalité d’un coup de masse et les rendit à la réalité. Ashley leva la tête.
Ses yeux bleus brillaient d’excitation. Son regard croisa celui de Kate et s’y
accrocha irrésistiblement. Cette dernière resta complètement paralysée pendant
quelques secondes, puis retrouva ses esprits. Elle se rendit compte, horrifiée,
de ce que le premier venu pourrait voir d’un seul coup d’œil : leurs
vêtements froissés, leurs bouches gonflées par les baisers. Elles avaient
vraiment l’air d’avoir fait l’amour sur le bureau – ce que, Kate s’en aperçut
non sans honte, elles étaient précisément en train de faire. Elle écarta
Ashley. Ses mains tremblantes baissèrent sa jupe et lissèrent sa veste. Elle
réussit Dieu sait comment à contourner la table avant de se laisser tomber dans
son fauteuil.


— Kate...


Un bref petit coup retentit avant que la porte ne s’ouvre.
Phillip Walker entra.


L’esprit émoussé, Kate comprit cependant que Ryan avait dû
utiliser l’interphone pour l’avertir de l’irruption imminente de Phillip, et
elle se promit de le remercier chaleureusement. Sans lui...


— Kate, j’ai pensé que ces notes sur les changements à
introduire dans le budget pouvaient t’être utiles.


Phillip s’interrompit et ajusta ses grosses lunettes quand
il remarqua Ashley qui allait s’asseoir dans l’autre fauteuil.


— Ça alors ! Ashley Maclean, c’est bien ça ?


Il tendit une main qu’elle serra mollement.


— Bonjour, Phillip. Tu n’as pas changé, dit-elle sur un
ton étonnamment normal.


Seule Kate pouvait remarquer la pâleur de son visage.


— Eh bien, merci ! Il sourit largement. Toi non
plus. Ça fait combien de temps ? Dix ans, plus ? Qu’est-ce que tu es
devenue pendant toutes ces années ? Tu ne vis pas à Towers, n’est-ce pas ?


— Non. J’étais à Melbourne et je ne faisais rien que de
très ordinaire. Un mariage. Un divorce.


Phillip prit un air compréhensif.


— Je suis vraiment désolé. Moi aussi, je suis divorcé.


— Il semblerait que Kate ait été la seule à garder un
peu de bon sens en ne se mariant pas, fit observer gaiement Ashley.


— Oui, mais bon, le mariage en soi, ça n’a rien de mal,
affirma naïvement Phillip. Il suffit de choisir la bonne personne. Je n’imagine
pas ne pas me remarier, ajouta-t-il en adressant un regard complice à Kate, qui
fit mine d’être concentrée sur les notes qu’il venait de lui donner.


— Merci de me les avoir apportées, Phillip, se
hâta-t-elle d’intervenir. Je m’y mettrai aussitôt que je pourrai. A propos,
Ashley est notre "Auteur à l’honneur" de la semaine prochaine.


— Auteur ? répéta Phillip en cillant de surprise.


— Ne me dis pas que tu n’as pas lu mon livre, Phillip,
plaisanta Ashley avec un sourire.


Il toussa, visiblement confus.


— Eh bien, pas encore. Mais j’ai prévu de le faire. Il
paraît qu’il a provoqué une tempête dans le petit monde littéraire.


— Une tempête, c’est beaucoup dire. J’ai un peu agité
la surface de la mare, tout au plus.


— Si je m’en tiens à ce que m’a raconté Kate, je te
trouve très modeste... Il enfonça les mains dans ses poches, et se balança sur
les talons de ses chaussures soigneusement cirées : Pour être honnête, d’habitude,
les romans d’amour, ce n’est pas vraiment ma tasse de thé, mais comme c’est toi
qui l’as écrit, je ne manquerai pas de le lire.


— Merci beaucoup.


— Je me suis toujours demandé d’où les écrivains
peuvent bien sortir leurs idées. Je crois que ton livre se déroule à Towers. Il
est autobiographique ?


Kate se contracta. Si Phillip savait...


— Absolument pas, répondit Ashley tranquillement. Mais
je suppose que, même sans en avoir conscience, on a tendance à utiliser des
fragments de sa propre expérience, des gens qu’on connaît ou des situations qu’on
a vécues. On fait feu de tout bois. Alors on ne sait jamais, Phillip, peut-être
te reconnaîtras-tu dans l’un des personnages.


— Tu m’as mis dans ton livre ? s’exclama-t-il en
la prenant au sérieux.


— Secret professionnel ! répliqua Ashley, hilare.


Phillip rajusta ses lunettes en souriant.


— Quand je pense que tu as écrit un livre ! On
pourrait aller dîner ensemble un de ces soirs, comme ça tu me raconterais toute
l’histoire.


Ashley blêmit et Kate ne put retenir un sourire.


— Tu sais, je vais être très occupée ces prochaines
semaines. Je m’occupe de la maison de mes parents. Et j’ai une petite fille que
ne peux pas laisser toute seule.


— Tu as une fille ? Eh bien, Kate pourrait faire
la nounou ! suggéra Phillip avec aplomb.


Kate le regarda, abasourdie. Décidément, cet homme
outrepassait toutes les limites.


— On verra, conclut abruptement Ashley en jetant un
coup d’œil à sa montre. Bon, Kate, il faudrait qu’on voie ce que tu veux que je
fasse pour la rencontre avec le public.


— Et moi, le devoir m’appelle. En ce moment, la
responsabilité de gérer la ville n’est pas de tout repos, crois-moi ! dit
Phillip en prenant des airs importants. À propos du budget, j’attends de tes
nouvelles demain, Kate. Ashley, je suis content de t’avoir revue.


Sur ce, il tourna les talons et sortit. Ashley étouffa un
éclat de rire :


— Eh bien ! Toi qui me racontais qu’il n’avait pas
changé... Visiblement, c’est le moins qu’on puisse dire !


— J’en ai bien peur.


Elles restèrent à se regarder et Kate se sentit rougir. Elle
se frotta le front, la migraine menaçait.


— Concernant la semaine prochaine, je pense que tu
pourrais raconter d’où tu as tiré l’idée du livre, comment tu l’as écrit, et ce
serait bien d’en lire un ou deux passages.


— À partir de la page 120, par exemple ? chuchota
Ashley.


— Écoute, je suis très occupée et...


— Il faut qu’on parle. Tu ne crois pas ? Mais tu
as raison, ton bureau n’est pas le lieu le plus... enfin. Ce n’est ni l’endroit,
ni le moment. Toute l’histoire de ma vie, soupira-t-elle en se levant. En plus,
je dois aller récupérer Jenny et Josh au cinéma. Mais je reste persuadée qu’il
faut qu’on parle.


Kate secoua la tête.


— Parler ne changera rien. Tu ne peux pas effacer dix
ans juste en claquant des doigts...


— Je sais. Et ce n’était pas mon intention. Je veux
juste savoir ce que tu ressens, toi. Je veux savoir comment tu vas, ce que tu
as fait pendant toutes ces années.


Kate laissa échapper une exclamation d’incrédulité :


— Alors maintenant, voilà que tu t’intéresses à ce que
j’ai fait depuis que tu es partie, (elle se retint d’ajouter : « Et
que tu m’as quittée ! »), c’est le comble.


— Ça m’a toujours intéressée.


Kate l’interrompit, enrouée par la colère.


— Oui, bien sûr ! Ça t’intéressait tellement que
tu n’osais même pas me regarder en face. Tu t’es contentée de me téléphoner
pour m’inviter à ton mariage.


— Ce n’était pas si simple, Kate, et tu le sais, se
défendit Ashley en arrangeant nerveusement ses cheveux. Il se passait beaucoup
plus de choses que ce que tu pouvais savoir.


— Et moi qui croyais que tu me racontais tout, fit
Kate, sarcastique.


Ashley détourna le regard. Ses yeux, que des cernes
soulignaient comme des flèches sombres, contrastaient avec la pâleur de son
visage.


— Tout le monde exerçait une énorme pression sur moi.
Ma mère, Dean... Elle considéra Kate : Toi.


— Moi ? Kate se laissa aller contre le dossier.
Ecoute Ashley, je ne veux pas parler de ça maintenant.


— Je ne peux pas te raconter ma version ?


— Et à quoi ça servirait, après tout ce temps ? C’est
du passé, soupira Kate.


— Tu m’as manqué.


— Tu m’as manqué aussi, Ashley. Mais je te l’ai déjà
dit, j’ai tourné la page. C’est oublié. Et je ne veux pas revivre tout ça.


— Alors il vaudrait mieux que je m’en aille.


Ashley se dirigea vers la porte. Elle s’arrêta et, la main
sur la poignée :


— Tu prétends que c’est oublié, mais en es-tu bien sûre ?


— Oui, répondit Kate avec plus de conviction que ce qu’elle
éprouvait réellement.


Les lèvres pleines d’Ashley se tordirent en une moue amère.


— Je ne crois pas. Tu n’as pas plus oublié que moi. Ce
baiser a été... Vraiment incroyable, tu ne trouves pas ? Elle marqua une
pause, et reprit avec une intonation plus grave : Tellement incroyable,
que je meurs d’envie de recommencer. Et toi aussi, je le sais.


— Tu n’as pas la moindre idée de ce que je ressens
aujourd’hui, Ashley, répondit Kate avec un sourire chargé de tristesse. Nous
sommes des personnes différentes. Nous ne nous connaissons plus du tout.
Va-t-en, s’il te plaît. J’ai du travail.


L’autre femme continua à l’observer un long instant, puis
souffla :


— Nous avons toujours tout su l’une de l’autre. Quel
que soit le lieu, à chaque instant. Les années où nous avons été séparées ne
comptent pas. C’est comme ça depuis le jour où on s’est rencontrées et ça ne
changera jamais.


Elle sortit et la porte se referma sur elle avec un
claquement insolent.


 


 


Ce n’est qu’une fois de retour chez elle que Kate se rappela
qu’on était jeudi. Le jour de son dîner hebdomadaire chez Rosemary. Elle
consulta sa montre et grommela. Trop tard pour annuler. Elle se contraignit à
prendre une douche rapide avant d’enfiler un pantalon fin et ample avec un
chemisier de coton. Qu’allait-elle faire au sujet de Rosemary ? La
question lui trottait dans la tête tandis qu’elle traversait la ville. Elle
aurait dû lui expliquer en toute honnêteté qu’elle n’avait pas le droit de
commencer une relation avec qui que ce soit. Il devait y avoir une carence dans
sa personnalité. C’était comme si elle s’interdisait de se rapprocher trop des
gens. Au début, elle avait attribué cela à l’importance de la souffrance que
lui avait causé Ashley. Le temps guérit tous les maux, se répétait-elle. Mais
le temps avait passé, sans rien y faire. Peut-être la déloyauté d’Ashley lui
avait-elle ouvert une plaie émotionnelle impossible à refermer. Et aujourd’hui
qu’elle était de retour, elle... « Elle quoi...? », s’énerva une Kate
furieuse. Rien n’avait changé. Ashley lui avait brisé le cœur et elle avait mis
des années à cicatriser. Elle n’avait aucune intention de se laisser blesser
une deuxième fois. Elle fronça les sourcils. Avec Rosemary, depuis le début, c’était
une relation basée sur l’indépendance. Entre elles, l’accord était tacite.
Rosemary le savait. Ou bien l’ignorait-elle ? Avec culpabilité, Kate
envisagea la situation sous un autre angle : avait-elle laissé le choix à
Rosemary ? Vraiment ?


Elle bataillait toujours avec elle-même quand elle tourna
dans l’allée de son amie et gravit les marches du perron.


Rosemary mena la conversation pendant tout le dîner et Kate
tâcha vaillamment de faire bonne figure.


— Franchement, Phillip Walker est le type le plus
ennuyeux que j’ai eu le malheur de connaître, disait Rosemary avec agacement.
Et il paraît qu’il t’a cassé les pieds avec le budget.


— Ça va sans dire. Mais cette fois, c’est encore pire
que l’année dernière, et je n’aurais pas cru ça possible.


Rosemary eut une exclamation de dégoût.


— Un cas classique du danger d’avoir un peu de pouvoir.
On en abuse vite, parfois. En confidence, le maire s’est disputé avec Phillip
cet après-midi. Lui aussi, il en a plein le dos de ses grands airs.


— Ça ne m’étonne pas. Et je suis sûre qu’il va falloir
que je le revoie demain.


Rosemary avala une gorgée de café et lança, l’air de rien :


— Mon petit doigt m’a dit que tu avais reçu la visite
de notre fameuse écrivaine locale.


Kate se raidit et se força à rire :


— Oui. Est-ce qu’il peut se passer la moindre chose
dans notre bonne petite ville sans que tu sois au courant ? Comment l’as-tu
appris ?


Rosemary se tapota l’arrête du nez :


— J’ai un flair spécial... Et alors, quoi ? Tu me
racontes ?


Kate perdit pied. Son cœur battait à tout rompre.


— Alors ? insista Rosemary.


— En fait, ça a été une énorme surprise. Figure-toi que
Leigh Mossman n’est autre qu’Ashley Andrews.


Que penserait-elle si Kate lui avouait qu’elle avait
abandonné toute retenue et qu’elle l’avait embrassée avec une imprudence très
inhabituelle chez elle ? Et que cela avait eu lieu dans son propre bureau,
où n’importe qui aurait pu les surprendre ? Que Phillip Walker avait été
sur le point de le faire ?


Rosemary cligna des yeux :


— Ton amie Ashley Andrews est Leigh Mossman ?


Kate fit oui de la tête.


— Je vois, dit Rosemary en buvant une nouvelle gorgée
de café. Et tu ne le savais pas ?


— Non.


Kate resta le regard fixé sur sa tasse. Ce qu’elle venait de
dire n’était pas entièrement vrai, mais ce n’était pas non plus un mensonge.
Après tout, elle ne s’en était aperçue qu’en lisant le livre.


— Intéressant... Cela donne une nouvelle dimension à l’un
des passages du roman. Tu ne trouves pas ?


Kate finit par se décider à lever les yeux sur Rosemary, qui
continua :


— Le moment où Clare tombe amoureuse de Tess. Il faut
bien dire que l’espace d’un instant, j’ai nourri le faible espoir qu’elles
finiraient ensemble, mais je me doutais que cela ne pouvait pas arriver dans un
roman grand public.


— C’est ce que m’a dit Ashley.


— Je suppose qu’elle a été obligée de faire avec.


— Évidemment.


— Est-ce qu’elle a changé d’avis ?


— A propos de quoi ?


— À propos du fait d’être hétéro. Tu m’as dit qu’elle
et son mari sont en train de divorcer. C’est lié ?


— Je n’en ai pas la moindre idée, répondit Kate, en
faisant son possible pour ne pas apparaître sur la défensive. Je t’ai dit que
je ne l’ai pas vue depuis dix ans. Comment veux-tu que je le sache ?


— Eh bien moi, je jurerais qu’Ashley aime les femmes,
affirma Rosemary tranquillement.


— Qu’est-ce qui te fait penser ça ?


Rosemary eut un petit rire :


— Je suis plutôt douée pour détecter ce genre de chose.
Il faut croire que j’ai de l’expérience en la matière. Avec toi, par exemple,
je ne me suis pas trompée, pas vrai ?


— Rosemary...


— Ne t’inquiète pas, dans ton cas comme dans le sien,
ça ne se voit pas. Si les gens étaient plus tolérants, nous n’aurions même pas
cette conversation et le livre d’Ashley finirait sur une scène où Clare et Tess
s’en vont, tendrement enlacées, dans le soleil couchant. Ce qui n’empêche pas
que ce soit un bon roman.


Elle s’approcha et pressa ses lèvres sur le dos de la main
de Kate.


— Les scènes entre Clare et Tess, surtout celle qui a l’air
anodine et où il faut lire entre les lignes, elles étaient très érotiques, non ?


Kate remua sur son siège, mal à l’aise.


— Je suppose que oui.


— J’imagine que ce doit être bizarre de lire un livre
écrit par quelqu’un qu’on connaît, sourit Rosemary. Les scènes d’amour en
particulier.


— Oui, c’est bizarre.


— Tu as reconnu un personnage ?


— Non, bien sûr que non ! Qu’est-ce que tu
insinues ?


Son ton accusateur surprit Rosemary.


— Je suis désolée. Je ne voulais pas te contrarier. On
passe à autre chose ?


Elle posa sa tasse, prit la main de Kate qu’elle retourna
pour lécher sa paume. Celle-ci s’agita et se racla la gorge.


— Écoute... je... je suis un peu fatiguée ce soir. J’ai
eu une conversation vraiment épuisante avec Phillip et je crois que je préfère
rentrer me coucher tôt.


— C’est vrai, tu as l’air épuisée.


Kate se sentit légèrement soulagée. Peut-être pour-rait-elle
s’en aller sans éveiller ses soupçons. « Espèce de lâche ! »,
lui cria sa petite voix intérieure, exigeant qu’elle dise la vérité. Elle
savait qu’elle la lui devait, mais elle hésitait : par où commencer, que
dire ?


— Es-tu certaine qu’il n’y a rien d’autre ?


— De quoi parles-tu ? demanda-t-elle, intriguée,
la culpabilité ne cessant de marteler sa conscience.


— Eh bien, mais d’Ashley Andrews, voyons.


— Ashley ?


— J’ai l’impression que tout ce qui t’arrive a un lien
avec elle, murmura Rosemary.


— Ce n’est pas ce que tu crois. C’est juste que... nous
ne nous étions pas revues depuis dix ans. Et, enfin..., j’ai un peu de mal à m’habituer
à ce qu’elle soit là.


— Tu es toujours amoureuse d’elle ?


— Non ! répliqua Kate avec véhémence. Bien sûr que
non, je ne suis pas amoureuse d’elle, répéta-t-elle. Tu parles, on était des
gamines la dernière fois que je l’ai vue.


— Tant d’insistance, c’est plutôt suspect..., soupira
Rosemary, moqueuse.


Kate dut faire un effort pour contenir la colère qui montait
en elle. Elle voulut de nouveau nier l’évidence et croire à son propre
mensonge. Mais elle comprit que cela lui était impossible. Elle se serait
trompée elle-même. Sans le baiser qu’elles avaient échangé l’après-midi,
peut-être qu’elle...


— Kate, je comprends comment tu te sens, dit Rosemary
dans un souci d’apaisement. En tout cas, je sais comment je me sentais quand ça
m’est arrivé avec Sue. Ashley signifiait énormément pour toi. Elle t’a fait
beaucoup de mal, et maintenant qu’elle est de retour, il t’est difficile de
comprendre tes propres sentiments, c’est bien ça ?


— Plus ou moins, avoua Kate faiblement. Je ne sais pas
comment te le dire...


Rosemary fit une grimace.


— Tu penses que nous devrions prendre un peu de temps
pour que tu fasses le point sur ce que tu éprouves à l’égard d’Ashley. Ça te
paraît bien comme ça ?


— Je crois que c’est une bonne façon d’exprimer les
choses, acquiesça Kate en la regardant dans les yeux. Je suis désolée, si j’avais...


Rosemary posa légèrement ses doigts sur les lèvres de Kate.


— Tu n’as pas à t’excuser. Ça me coûte beaucoup de le
reconnaître, mais c’est ce qu’il y a de plus sensé à faire, dit-elle. Elle s’approcha
de Kate et l’embrassa : N’oublie jamais que si tu as besoin de parler, tu
peux compter sur moi. D’accord ?


— D’accord. Kate se leva, la prit dans ses bras et la
serra de toutes ses forces : Merci. Pour tout.


 


 


Le lendemain, après le travail, Kate se sentit de nouveau
attirée vers la cabane. Elle eut beau se réprimander de vouloir revenir vers
son refuge d’enfance, elle ne put s’en empêcher. Assise sous la fraîche protection
de la cime du tamarin, tout ce qu’elle obtint fut de revivre les souvenirs qu’elle
avait pourtant réussi à réprimer au cours de ces longues années. Chaque coin de
leur cachette hébergeait une foule d’images qui, ces derniers jours, ne
cessaient de l’obséder. Il lui suffisait de fermer les yeux pour retrouver les
deux jeunes filles nues dans la chaleur de l’été, étendues l’une près de l’autre,
la peau perlée de sueur.


Elles y passaient des heures et des heures, couchées côte à
côte sur un petit tapis, à lire ou à parler, mais le plus souvent à faire l’amour.
Elles avaient même eu l’idée d’un système de corde à poulie pour remonter l’échelle,
au cas où les frères d’Ashley les découvriraient.


Kate se revit, appuyée sur un coude, embrassant l’épaule nue
d’Ashley. Leurs corps adolescents étaient très différents : elle était
mince et longiligne, avec le teint un peu mat, tandis qu’Ashley était très
blanche et délicieusement ronde.


Quand tout avait-il commencé à aller de travers ? Avec
le recul, elle estima que c’était certainement le fameux jour où Ashley avait
jeté un pavé dans la mare.


 


 


Elles étaient allongées sur le petit tapis de la cabane.
Elles venaient de faire l’amour et Kate flottait encore dans une euphorie
enivrante.


— Il faudrait qu’on se rhabille, dit-elle
langoureusement. Mais je ne me lasse pas de toucher ta peau douce, et tes seins
fabuleux.


Ashley caressa le bras de Kate, en faisant sensuellement
glisser ses doigts.


— Ils sont trop gros. Je préférerais avoir les tiens.


— Les miens ? s’esclaffa Kate. J’en ai pas assez
pour en parler.


— Ils sont magnifiques, protesta Ashley en promenant le
bout de la langue sur son mamelon.


— Mmh. N’arrête pas, continue encore une petite cinquantaine
d’années, sourit Kate avant de se retourner et de murmurer : Je t’aime.


Elle observa son visage, y surprit une fugace expression de
tristesse :


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Rien, soupira Ashley, qui se renversa de nouveau sur
le dos et appuya la tête de Kate contre son épaule. J’étais en train de me dire
que j’aimerais qu’on soit toutes les deux seules au monde.


— Quand on est ici, en haut, c’est comme si on était
seules au monde. De toute façon, si on l’était vraiment, on finirait par se
lasser l’une de l’autre.


— Peut-être, fit Ashley en la regardant à travers ses
longs cils. Sa main la caressait toujours, ce qui n’empêcha pas Kate de deviner
qu’à cet instant précis, son amie pensait à autre chose qu’à la douceur de sa
peau.


— Tu es bien songeuse, Ash. Trop de temps passé à faire
l’amour, peut-être ? plaisanta Kate, qui n’obtint qu’un sourire réticent.
Elle s’étendit et se blottit contre Ashley : Qu’est-ce qu’on fait, demain ?
On va au cinéma à pied ou bien ton père ou Baden nous emmènent en voiture ?


Ashley garda le silence pendant quelques secondes.


— C’est de ça que je voudrais te parler, finit-elle par
répondre, en prenant sa respiration avant de se jeter à l’eau. Demain, je ne
peux pas te voir.


Kate se redressa et se tourna vers elle.


— Comment ça, tu ne peux pas ? Pourquoi ? Je
croyais que tu avais envie de voir ce film.


— Oui, mais Dean m’a demandé d’aller au cinéma avec
lui...


Une douche glacée s’abattit sur Kate.


— ... Et j’ai dit oui.
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Kate avait l’impression d’avoir reçu un coup de coude dans
le plexus solaire. Elle étudia Ashley, qui évitait son regard :


— Je ne comprends pas. Pourquoi ?


Ashley s’assit et enfila son tee-shirt. Pour une fois, Kate
ne voulut pas se laisser distraire par le spectacle du fin tissu tendu par ses
seins ronds.


— Il faut qu’on fasse attention, qu’on se calme un peu
pendant quelque temps.


— Je croyais qu’on faisait suffisamment attention. En
public, on ne se touche jamais.


— C’est pas seulement ça. On passe notre temps
scotchées et les gens vont finir par le remarquer. D’ailleurs, pour certains, c’est
déjà fait.


Ashley écarta les cheveux qui retombaient sur son visage.


— Et tu ne veux plus être avec moi ? interrogea
Kate en luttant pour contenir un sanglot.


Ashley lui prit la main.


— Tu sais bien que si. Je t’aime. Mais je ne veux pas
qu’on nous colle une étiquette, et je ne veux pas que tu le fasses non plus.


— Tu as peur qu’on nous traite de lesbiennes ?
chuchota Kate et Ashley détourna les yeux.


— Entre autres.


— Si t’aimer signifie que je suis lesbienne, alors je
me fous pas mal qu’on dise que je le suis, lança fièrement Kate.


Ashley poussa un petit cri incrédule.


— Évidemment que tu en aurais quelque chose à faire si
les gens l’apprenaient !


— Non, pas du tout, Kate fit un effort pour ravaler la
boule qui s’était formée dans sa gorge. Tu es en train d’essayer de me dire que
tu ne veux plus qu’on nous voie ensemble ?


— Non, répondit-elle catégoriquement, et elle attira
Kate contre elle pour la serrer presque désespérément. Ce n’est pas ça. Je veux
dire..., elle se recula pour la regarder dans les yeux : Je veux dire qu’on
doit être raisonnables. De temps en temps, il faut qu’on sorte avec des
garçons. Pour faire semblant. Pour que personne ne soupçonne rien.


Kate se détourna.


— Moi, je ne veux sortir avec personne d’autre que toi.


Ashley la prit de nouveau dans ses bras avec force.


— Oh, Kate... Tu ne comprends pas ? Il le faut !


— Quelqu’un t’a dit quelque chose, c’est ça ?


— Non, s’empressa de répondre Ashley en rougissant.


— Si, bien sûr que quelqu’un t’a parlé.


— C’est Tim, avoua-t-elle avec un filet de voix qui
effraya Kate. Dean joue au foot avec mes frères, et tu sais qu’ils sont très
copains. Il a dû leur raconter que j’avais refusé de sortir avec lui ou un truc
comme ça, parce que Tim m’a demandé si j’avais un problème avec Dean, et
pourquoi je ne voulais pas sortir avec lui. De fil en aiguille, on s’est
disputés. Et il m’a répété de faire attention, parce que les gens allaient
finir par penser que toi et moi on est... des gouines.


Kate en resta pétrifiée. Qu’est-ce qui pouvait avoir mis ça
dans la tête de Tim ?


— C’est pour ça que je lui ai promis que demain soir, j’irais
au cinéma avec Dean. C’est pas grave. Et du coup, Tim ne pourra plus rien dire.


— Mais Ash... Pourquoi faut-il faire semblant de quoi
que ce soit ?


— Ce ne sera pas toujours comme ça. Juste le temps qu’on
ait l’âge pour..., enfin tu sais, pour être toutes les deux.


— Nous avons dix-sept ans, se rebella Kate. C’est assez
vieux.


— Kate, s’il te plaît. Fais-moi confiance. Je ne veux
pas me fâcher avec mes parents. Sinon, ils ne nous laisseront pas habiter
ensemble à Brisbane quand on ira à la fac.


Kate considéra la question et reconnut à contrecœur qu’Ashley
avait raison. Elle laissa échapper un soupir de découragement.


— Je déteste tous ces faux-semblants.


— Moi aussi. Dis, Kate, et si tu allais au cinéma avec
Phillip ? Il n’arrête pas de te le demander. On irait tous les quatre.


— Je n’aime pas Phillip Walker.


Il y avait cela, mais aussi le fait qu’elle pensait ne pas
pouvoir supporter de voir Ashley avec Dean.


— Dean non plus n’est pas vraiment ma tasse de thé,
mais au moins on pourrait s’asseoir à côté. Et puis, tu sais, les accompagner
au cinéma, ça ne veut pas dire qu’on va se marier avec eux. Tu ne comprends pas ?
C’est pour avoir l’air...


— Normales ? acheva amèrement Kate.


— Eh bien oui, exactement. Écoute, si mes parents
apprenaient ce qu’il y a entre nous, ils auraient une attaque. Tu te souviens
du sermon qu’on a entendu à l’église, le week-end dernier ? J’ai eu l’impression
que le pasteur Jones s’adressait directement à nous. C’était horrible.


— Je suis sûre que le pasteur se trompe. Un Dieu qui
prône l’amour ne peut pas nous avoir créées comme ça si c’était mal.


— Peut-être qu’il faut éviter de se laisser aller sur
cette pente. Comme pour tous les péchés.


— Non, ce n’est pas un péché. Nous nous aimons, Ash, s’entêta
Kate en la prenant dans ses bras. Elle sentit le corps de son amie se tendre.
Qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ?


Peu à peu, Ashley s’abandonna contre elle.


— Dans les moments où je suis raisonnable, moi aussi je
vois les choses de cette façon, mais parfois, ça me fait peur. Je ne sais pas
comment je réagirais si tout le monde le savait. Tu imagines comme on se
moquerait de nous, surtout les garçons ? Ce serait affreux.


— Les moqueries ne font mal que si on se laisse
toucher. Je suis bien placée pour le savoir. D’ailleurs, c’est toi qui me l’avais
dit à l’époque. Tu te souviens quand je suis arrivée ? Les autres gosses
se moquaient de moi parce que mes grands-oncles attaquaient les convois qui
transportaient l’or des mines. "Ces Ballantyne, tous des voyous". Si
tu ne réponds pas, les gens finissent par se lasser...


Malgré ses paroles, elle savait que ce n’était pas aussi
simple. Elles n’étaient plus des petites filles.


— Tu veux qu’on soit le sujet de rigolade de toute la
ville, comme Maggie et Georgie ? demanda Ashley.


Kate voyait très bien à qui elle faisait allusion :
Maggie était la propriétaire du grand magasin. Elle portait des robes à fleurs
et se maquillait. Georgie, elle, était une femme à l’allure masculine, qui
travaillait au golf. Elles avaient passé la cinquantaine, vivaient sous le même
toit et Kate était absolument convaincue qu’elles étaient lesbiennes. Mais elle
trouvait qu’il n’y avait rien de commun entre ces deux femmes et elles.


— Toutes ces grossièretés et ces blagues de mauvais goût
que les gens débitent dans leur dos !


— Nous ne sommes pas comme elles, répondit Kate sans
grande conviction.


— Sûr ? Moi, elles me font de la peine et en fait,
j’ai toujours eu envie de parler avec elles, de leur demander des trucs...
là-dessus.


— La plupart des gens les apprécient et les acceptent
sans problème.


Kate enfila son tee-shirt et son short.


— Oui, mais à l’heure de vérité, si quelqu’un lance une
moquerie sur leur compte, tout le monde s’unit au concert de rires.


— Tout ce qui compte pour moi, c’est que je t’aime,
Ash.


— Je sais. Et moi aussi, je t’aime. Mais il faut que
nous soyons raisonnables. Tu comprends ?


— Bien obligée, répondit-elle en rechignant.


— Alors tu iras au cinéma avec Phillip ? Je te l’ai
dit, comme ça, on pourra s’asseoir à côté.


— Ce ne sera pas pareil...


Kate essayait de contrer l’argumentation d’Ashley.


— Mieux que de ne pas être ensemble du tout, en tout
cas.


— Phillip ne m’a pas invitée.


— Ne t’inquiète pas. Je vais en parler à Dean quand il
appellera ce soir. Il peut faire ce qu’il faut auprès de Phillip.


— Et si Dean ne veut pas qu’on vienne, Phillip et moi ?


— Évidemment qu’il voudra, rit Ashley. Je suis sûre qu’il
n’y aura aucun problème. Dean est fou de moi.


— Il n’est pas le seul ! s’exclama sèchement Kate,
contenant tant bien que mal sa jalousie. Ce sera seulement demain soir, hein ?
On sera pas obligées de faire ça tous les samedis ?


— Non, bien sûr, la rassura Ashley.


 


 


Mais, et Kate se le rappelait encore avec une pointe de
douleur, cela n’avait été qu’un début. Elle en était venue à souhaiter avec
ferveur que Dean soit de garde à l’hôpital tous les week-ends.


Elle avait détesté être assise dans ce cinéma, si près d’Ashley
mais sans avoir le droit de la toucher, alors que Dean Andrews, lui, pouvait
passer son bras sur ses épaules, en un geste possessif.


À l’entracte, elles se rendirent aux toilettes. En revenant
vers la salle, Ashley s’arrêta pour parler à l’une de ses tantes. Elle lança à
Kate :


— J’arrive. Dis à Dean que j’en ai pour une minute.


Kate regagna son fauteuil, bouleversée par la brusquerie d’Ashley,
tout en sachant que c’était juste pour donner le change.


— Où est Ashley ? demanda Dean en scrutant le fond
de la salle.


— Elle est tombée sur sa tante. Elle arrive.


Kate se crispa quand elle se rendit compte que Dean venait s’installer
sur le siège d’Ashley, à côté d’elle. Elle but une petite gorgée de son soda,
tout en l’étudiant du coin de l’œil. Elle dut reconnaître, bien malgré elle, qu’il
était assez beau garçon. Plus âgé que Tim Maclean (il avait plutôt l’âge de
Baden, l’autre frère d’Ashley) et bien trop vieux pour Ashley, estimait-elle.
Brillant, il faisait sa première année d’internat à l’hôpital de Charters
Towers. Il était grand et fort, avec des cheveux épais et foncés, un visage
carré et anguleux. Le rêve de toutes les filles, se dit sarcastiquement Kate.
Oui, mais pas le sien. Et, espérait-elle, pas celui d’Ashley non plus.


— Puisqu’elle n’est pas là, je voulais en profiter pour
te demander un truc, commença Dean.


Elle se tourna pour le regarder, surprise.


— Quoi ?


— Tu es sa meilleure amie. Est-ce que tu l’as entendue
parler d’un truc qu’elle aimerait pour son anniversaire ?


— Son anniversaire, c’est pas demain la veille.


Il hocha la tête.


— Oui, mais j’aimerais lui faire un cadeau un peu
spécial.


— Je ne sais pas, répondit-elle, évasive.


C’est à peine si elle s’était aperçue que Phillip était
revenu s’asseoir à côté d’eux. Il s’exclama :


— Offre-lui une bague de fiançailles et c’est réglé !


Le choc laissa Kate muette. Dean fronça les sourcils :


— J’y ai pensé. En fait, l’autre jour, j’en ai touché
deux mots à son père, mais il trouve qu’Ashley est trop jeune. Pour se marier,
je veux dire.


— Elle veut faire des études, intervint Kate, au
désespoir.


— Elle n’en aura pas besoin, sourit Dean. Je gagne
assez bien ma vie pour nous deux. J’ai bientôt terminé mon internat et après,
je retournerai m’installer dans le sud. Mes parents ont un appartement à
Melbourne, où on pourra habiter. J’ai tout prévu.


Kate était horrifiée. Elle eut envie de demander à Dean s’il
avait parlé de tout cela avec Ashley, mais celle-ci apparut à cet instant
précis et Dean reprit son fauteuil. Quand Ashley s’assit, Kate perçut la
chaleur familière de son bras, collé au sien. Elle était malade de terreur. A
partir de ce soir-là, tout dégénéra progressivement jusqu’au point de
non-retour : leur dispute au sujet du bal de l’équipe de football et de l’éventualité
qu’Ashley accompagne Dean.


 


 


Un murmure de voix, plus proche que le vacarme provenant du
jardin des Maclean, ramena Kate vers le présent. Et quand Ashley montra sa tête
sous la plateforme de la cabane, elle crut une seconde qu’elle était en train
de rêver. Ashley souriait, mais il y avait une certaine prudence dans son
regard.


— Salut, Kate. Je ne savais pas que tu étais là. Jenny
et moi, on voulait montrer la cabane à Josh, dit-elle joyeusement. Ça ne te
pose pas de problème ? On ne te dérange pas ?


— Maman m’a interdit de venir seule, sourit Jenny en s’adressant
à Kate, tandis qu’elle grimpait derrière sa mère. Mais je lui ai dit que toi,
ça te dérangeait pas du tout. Hein c’est vrai ?


— Je... non, bien sûr que non. À condition que tu
fasses bien attention.


Jenny se hissa sur la plate-forme et vint près d’elle :


— Allez, Maman. Josh ne peut pas monter si tu ne le
laisses pas passer.


Il y eut une confusion de bras et de jambes et la cabane fut
soudain bondée. Kate ne quitta pas sa chaise, sûre que si elle essayait de se
mettre debout, elle flancherait. Elle n’arrivait à penser qu’à la sensation du
corps d’Ashley contre le sien, l’après-midi précédent. Et son cœur réagit en
battant en pulsations érotiques.


Ashley s’installa sur la caisse à fruits et Jenny se
débrouilla pour que son cousin s’assoie par terre, à côté d’elle. Elle avait le
même sourire que sa mère :


— Kate, tu te souviens de Josh ? Le fils de Tante
Belinda ? Tu l’as vu à la bibliothèque, dit Jenny avant de s’adresser au
petit garçon pour lui expliquer avec grand sérieux : Kate est la meilleure
amie de ma mère.


Josh Harrison la salua d’un timide bonjour et Kate perçut dans
les traits de l’enfant, hérités de Belinda, une vague ressemblance avec ceux d’Ashley.


— Maman était en train de raconter à Josh comment elle
avait fait ta connaissance ici et elle lui expliquait que depuis, tu étais
devenue sa meilleure amie. Moi aussi j’aimerais en avoir une.


Kate jeta un rapide coup d’œil à Ashley et vit une légère
rougeur colorer ses joues.


— Tu as des tas d’amies, lui fit gentiment observer sa
mère.


La petite fit la moue.


— Mais pas de super copine comme Kate, quelqu’un avec
qui vivre des aventures palpitantes.


— Dans cette cabane, on pourrait en vivre des tonnes.
Elle est trop géniale ! Ça serait le Q. G. de Duke Nukem quand il sauve le
monde, intervint Josh en bombant le torse, et Jenny tourna vers lui des yeux
brillants d’excitation.


— Ou un bateau pirate, et on écumerait les sept mers
pour trouver des doublons en or et des dollars espagnols !


— Kate et moi, on disait que c’était un tapis volant,
raconta Ashley. Grâce à lui, nous avons parcouru le monde entier. Tu te
souviens quand nous jouions à faire semblant que la cabane était un chariot et
que nous transportions l’or jusqu’à la banque ?


Kate se força à sourire :


— Bien sûr. Je me souviens très bien de tout.


L’air joyeux d’Ashley s’assombrit légèrement en remarquant
le ton qu’elle avait employé. Quant aux enfants, ils ne se rendirent compte de
rien, car Jenny était en train de montrer à Josh la vue sur le jardin de leurs
grands-parents.


— Grand-Mère vient de rentrer, annonça-t-elle.


— Alors il vaut mieux que vous retourniez à la maison.
Elle va s’inquiéter si elle ne sait pas où nous sommes.


— Mais Maman ! râla la petite. On vient juste d’arriver...


— Vous pourrez revenir un autre jour.


— Et toi, tu ne rentres pas ? lui demanda sa fille
tout en descendant de la plate-forme à la suite de Josh.


— Je viens tout de suite. Je veux discuter un moment
avec Kate. Dis à Grand-Mère que je n’en ai pas pour longtemps.


Jenny fit mine de vouloir protester, mais elle finit par
pousser un soupir à fendre l’âme, dit au revoir à Kate et disparut.


Ashley scruta à travers le feuillage pour s’assurer que les
enfants passaient bien par le trou dans la barrière, puis se tourna de nouveau
vers son amie.


— Il faut qu’on parle, chuchota-t-elle, et le corps de
Kate se raidit davantage. À propos d’hier.


— Oublie ça, Ashley. C’était..., Kate déglutit avec
difficulté. C’était juste une erreur, conclut-elle d’une voix altérée.


— Une erreur ? répéta Ashley, avec un rire éraillé
et triste. Je ne crois pas. Et toi non plus. Une erreur, ça ne te coupe pas le
souffle, ça ne te fait pas penser que si ce baiser ne se renouvelle pas, tu en
mourras.


— Arrête.


— S’il te plaît, Kate. Il faut que je te parle, s’entêta-t-elle.
Elle s’assit sur la caisse, appuya les coudes sur ses genoux et tendit les bras
devant elle, joignant ses mains : J’ai l’impression d’être en lambeaux.


— Comme moi quand tu as épousé Dean Andrews.


Elle regretta ces mots avant même d’avoir fini sa phrase
quand elle vit Ashley pâlir.


— Tu ne crois pas que j’ai eu mal, moi aussi ? Bon
sang, Kate ! Je t’aimais.


— J’ai du mal à le croire, rétorqua Kate avec hargne.


— Pourquoi penses-tu que je suis revenue ?


Kate haussa les épaules.


— C’est l’anniversaire de ta mère.


— Oh, je t’en prie. Qu’est-ce qui t’a rendue si dure ?
Tu n’étais pas comme ça avant.


— Ce n’est pas de la dureté. C’est de l’instinct de
conservation.


Ashley secoua la tête et murmura :


— Tu sais, parfois, penser à toi était la seule chose
qui m’aidait à ne pas devenir folle.


Kate interdit à son cœur douloureux de former trop d’espoirs.
Elle devait absolument garder ses distances, empêcher qu’Ashley ébranle les
résolutions qu’il lui avait tant coûté de prendre.


— J’ai passé tout le mariage à pleurer, dit Ashley avec
une grimace. Tout le monde croyait que c’était des larmes de joie. Tu imagines ?
De joie ? J’avais l’impression que ma vie venait de s’arrêter d’un coup.
Et, dans une certaine mesure, c’était vrai.


— C’est absurde.


— C’est vrai. Ces dix ans n’ont été qu’une farce, je
les ai passés à essayer de cacher ma véritable personnalité, sans oser l’accepter.
Parce que j’avais trop peur des conséquences. S’il n’y avait pas eu Jenny, je
crois que je n’aurais pas pu tenir le coup.


— Si c’était si terrible, pourquoi es-tu restée avec
lui ?


— J’ai essayé de le quitter plus d’une fois. Mais nos
familles, aussi bien mes parents que les siens, faisaient corps pour me
convaincre de rester avec lui au nom du bien de Jenny. Et chaque fois que je
revenais, Dean se montrait plus tordu dans ses représailles.


— Il t’a maltraitée physiquement ? demanda Kate,
la voix caverneuse.


— Au début seulement. Mais la première fois que je suis
retournée à Towers, avant la naissance de Jenny, je me suis confiée à mes
parents et Papa est allé lui parler. Je ne sais pas ce qu’il lui a dit, en tout
cas, Dean ne m’a plus jamais frappée. Mais il a trouvé d’autres façons, aussi
douloureuses et humiliantes, de se venger de moi quand je ne faisais pas ce qu’il
voulait, ce qu’il disait.


Une soudaine vague de colère contre Dean Andrews déferla en
Kate, et elle dut détourner les yeux car elle ne voulait pas qu’Ashley se rende
compte qu’elle avait réussi à fendiller sa cuirasse.


— Alors pourquoi divorcez-vous aujourd’hui ? s’enquit
Kate avec impassibilité.


— Dean était convaincu qu’il avait un atout dans son
jeu : notre fille. Et nos parents aussi comptaient là-dessus. Je me
sentais totalement coupable à l’idée que j’allais briser ma famille et éloigner
Jenny de son père. Il y a tellement de livres qui affirment qu’il vaut encore
mieux avoir de mauvais parents que pas de parents du tout, etc. Or, un jour,
Dean avait quitté la maison depuis trois jours, après une de ses colères, quand
Jen m’a demandé pourquoi je ne le quittais pas, puisque j’étais plus heureuse
quand il n’était pas là. Elle m’a dit ça, comme ça ! s’exclama Ashley avec
un claquement des doigts. Là, j’ai compris que j’avais été égoïste, sans m’en
rendre compte, en ne pensant qu’à mon seul désir de m’éloigner de Dean. Je n’avais
même pas pris le temps de me préoccuper de Jenny, je ne m’étais pas intéressée
à ses sentiments à elle. A partir de là, j’ai pu constater qu’en présence de
Dean, c’était une enfant différente. Elle devenait silencieuse et réservée,
elle observait constamment son père, guettait ses réactions. Nous étions
toujours extrêmement tendues, elle et moi. Mais dès qu’il s’en allait, la
petite se détendait, tout comme moi. C’était il y a deux ans. Voilà ce qui m’a
poussée à décider d’introduire quelques changements dans nos vies. Cela faisait
pas mal de temps que j’avais envie d’écrire Gold Fever et je m’y suis
mise sérieusement. Quand j’ai terminé le livre, j’ai téléphoné à un agent et je
l’ai convaincu de le lire. C’est là que tout a commencé. Comme le roman s’est
vraiment bien vendu, d’autres portes se sont ouvertes et maintenant, j’ai enfin
les moyens de subvenir à nos besoins. Mon seul regret, c’est de ne pas l’avoir
fait plus tôt. Quand j’ai quitté Dean, il a changé d’attitude. Evidemment, le
fait qu’il ait une maîtresse peut avoir joué un rôle.


— Je suis désolée, dit Kate maladroitement.


Un épais silence parut faire vibrer l’air dans les fines
feuilles du tamarin. Elles restèrent assises, enveloppées dans un mutisme gêné,
perdue chacune dans d’angoissantes pensées.


— Je ne peux pas croire que tu n’aies pas pensé à moi
pendant ces longues années, susurra la voix d’Ashley sur un ton assourdi et
sensuel, qui coula comme de l’huile chaude sur le corps fébrile de Kate.


Celle-ci accrocha son regard à celui d’Ashley et fut
incapable de s’en détourner, soudain certaine qu’elle pourrait se noyer dans
les profondeurs bleues de ses yeux. Et c’est ce qu’elle commençait à faire,
entraînée par le tourbillon d’émotions qui s’emparait brutalement d’elles deux.
Ashley lui prit la main et la porta à ses lèvres. En réponse à ce brûlant
baiser, tous les sens de Kate cabriolèrent, et le feu du désir menaça de l’embraser.


— Tu ne pensais pas à moi, de temps en temps, Kate ?
répéta Ashley, avec une voix qui n’était plus qu’un murmure, une invite rauque.


Kate retira sa main.


— Si je pensais à toi ? s’écria-t-elle avec un
sourire triste. Oh, mon Dieu oui, je pensais à toi !
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Au début, je pensais à toi constamment, poursuivit-elle plus
posément, tandis que les souvenirs du passé affluaient et faisaient renaître
une douleur qu’elle n’avait jamais oubliée. Je suis lentement tombée en
morceaux, j’ai cessé de manger, je me suis enfermée dans ma chambre et j’ai
commencé à manquer les cours. Après un certain temps, une amie m’a convaincue
que je ne pouvais pas continuer comme ça. Alors j’ai conclu un pacte avec
moi-même. D’abord, je ne m’autorisais à penser à toi que six fois par jour.
Après, je suis passé à quatre. Puis, il est arrivé que je passe une semaine
sans penser à toi. Je m’en sortais très bien, continua Kate en se moquant d’elle-même.
Mais tout à coup, dans la rue, j’apercevais une fille avec de longs cheveux
blonds lâchés, comme toi avant, se rappela-t-elle en posant les yeux sur les
douces boucles courtes d’Ashley. Elle en saisit une mèche qu’elle fit glisser
entre ses doigts : Ou bien je respirais un léger effluve du parfum que tu
portais. Alors là... Là, je devais tout recommencer à zéro.


— Oh, Kate... Je suis désolée. Une larme roula sur la
joue pâle d’Ashley.


— Ça, c’était au début, Ashley. J’ai réussi à franchir
cette étape. Mais c’était une torture et je ne veux pas revivre ça.


— Je...


— Maman !


La voix d’enfant de Jennifer venait du pied de l’arbre. Sa
mère s’empressa de s’essuyer les yeux avec la manche de son chemisier. Kate se
mit debout et éprouva dans ses membres toute la crispation qui s’était emparée
d’elle.


— On ferait mieux de descendre.


Ashley la regarda un long moment et acquiesça, une immense
tristesse sur le visage.


— On arrive, ma chérie, cria-t-elle.


Kate la suivit en bas.


— Maman, Grand-Mère a dit qu’il faut que tu demandes à
Kate si elle veut venir à la fête demain soir, déclara Jenny. Tu va venir,
hein, Kate ?


Patsy Maclean l’invitait à son anniversaire ? Elle n’arrivait
pas à le croire. Et, plus important encore : avait-elle envie d’y aller ?


— Oh, je ne sais pas, Jen. Je...


— Allez, Kate ! Viens, s’il te plaît, supplia la
fillette. Il y a plein de super trucs à manger et des tas de gens. Ah ! Et
Grand-Mère a dit aussi que tu peux amener ton fiancé, si tu veux, ajouta-t-elle
en regardant Kate dans les yeux. Tu as un fiancé ? Il est sympa ?


Le regard d’Ashley s’accrocha à celui de Kate qui secoua la
tête :


— Non, Jen. Je n’ai pas de fiancé.


La fillette fronça les sourcils.


— Grand-Mère a dit que si, et qu’il travaille à la
mairie.


— Oui, je vois de qui elle parle, mais ce n’est pas mon
fiancé.


Patsy Maclean croyant qu’elle sortait avec Phillip Walker,
cela la rendait soudain inoffensive. Etait-ce pour cela qu’elle l’avait invitée ?


— Pourquoi ne viendrais-tu pas ? insista Ashley,
écartant une mèche rebelle du visage de sa fille. Je suis sûre que Baden et Tim
seront très contents de te revoir.


— On verra, répondit Kate sans conviction, car elle
savait qu’elle n’irait pas.


— Maman dit toujours “n verra” quand elle veut dire
non, protesta Jenny avec la lucidité des enfants.


Kate ne put s’empêcher de sourire.


— Je te promets que je vais y réfléchir. C’est mieux ?


— Ça n’est pas aussi bien que "D’accord, je
viens", répliqua la petite en serrant la main de Kate. Tu vas vraiment
bien t’amuser. Tu verras.


Kate lança un rapide coup d’œil à Ashley.


— Je n’en doute pas, assura-t-elle, très troublée.


 


 


Kate avait passé vingt-quatre heures à se demander si elle
accepterait l’invitation. Finalement, tard dans l’après-midi du samedi, elle
commença à s’habiller pour se rendre à l’anniversaire de Patsy Maclean, en y
mettant bien plus de soin que d’habitude. Elle continuait pourtant à se
demander pourquoi elle avait décidé d’y aller. « Parce qu’Ashley y sera »,
se moqua sa petite voix intérieure. Mais elle chassa cette troublante pensée,
dans le refus d’admettre la vérité qu’elle impliquait.


— On s’habille décontracté, lui avait dit Ashley au
téléphone deux heures plus tôt.


A la dernière minute, elle avait dû courir au supermarché
pour acheter des provisions supplémentaires, et en avait profité pour lui
téléphoner. « Loin des oreilles indiscrètes », avait-elle expliqué.


— Je t’appelle pour savoir si tu viens ce soir.


Kate avait serré le combiné dans sa main :


— Je ne crois pas que ce soit très judicieux...


— C’est une idée de ma mère, lui avait rappelé Ashley
et Kate avait adressé une grimace moqueuse à sa propre image reflétée dans le
miroir de la coiffeuse.


— Mais si j’ai bien compris, elle ne m’invite qu’à
condition que je vienne avec Phillip Walker.


Il y avait eu un moment de silence, durant lequel elle n’avait
entendu que le son étouffé de la respiration d’Ashley.


— Moi, j’aimerais que tu sois là, avait-elle dit
doucement.


— Pour que je passe la soirée à éviter de te parler au
cas où ta mère nous verrait ensemble ?


— Alors comme ça, tu as envie de parler avec moi ?
avait demandé Ashley avec vivacité. Elle exhala un profond soupir : Maman
est la seule à savoir ce qui s’est passé entre nous. De toute façon, qu’est-ce
que ça peut faire, ce que pensent les gens ? Nous ne sommes plus des
petites filles.


— Tu as changé ton fusil d’épaule. Il me semble me
rappeler qu’avant, ce que pensaient les gens était l’une de tes principales
préoccupations.


— C’était il y a des années. Et s’il te plaît, ne m’oblige
pas à m’excuser sans arrêt. Je reconnais que je me trompais, mais ça, c’est
facile à dire avec le recul.


Elle savait qu’Ashley n’avait pas tort, mais elle, elle
avait quand même des raisons d’insister lourdement. .. A moins que ce ne soit
parce qu’elle devenait rancunière ?


— J’aimerais beaucoup que tu viennes, répéta Ashley.
Sans conditions. Et je n’essaierai même pas de te parler, si tu ne veux pas.


— Ça aurait l’air un peu bizarre, tu ne crois pas ?


— Bon. Donc, tu m’autorises à te parler, en avait
déduit Ashley, contente. Je te promets de garder mes mains dans mes poches.


Le pouls de Kate s’accéléra à l’image des mains d’Ashley sur
son corps nu.


— Ashley, je t’en prie.


— Je t’en prie ne garde pas tes mains dans tes poches
ou je t’en prie, garde tes mains dans tes poches ?


— Tu sais très bien ce que je veux dire. Ce n’est pas
un jeu.


Une part d’elle-même se demanda où avait bien pu passer son
sens de l’humour. Avant, Ashley la faisait rire.


— Je sais parfaitement que ce n’est pas un jeu. C’est
bien plus important que ça. Enfin, bref, passons. Alors ? Tu viens ce soir ?
On s’habille décontracté...


— On verra comment ça se présente. Peut-être que je
ferai un saut, une petite heure. Mais je ne te promets rien, avait-elle ajouté,
se repentant d’une décision qu’elle sentait avoir déjà à moitié prise.


— Que disait Jen à propos des “On verra” ? avait
ironisé Ashley, et elle soupira de nouveau : Comme tu voudras. Il faut que
je rapporte les courses à la maison, sinon on va finir par lancer la brigade
des fêtes à mes trousses... J’espère que nous nous verrons ce soir. À plus
tard.


Le sifflement du téléphone avait résonné dans l’oreille de
Kate pendant un long moment avant qu’elle ne se décide à reposer le combiné.


Et elle se retrouvait à présent à devoir décider ce qu’elle
pourrait bien porter pour y aller, tout en se demandant à quoi rimerait sa
présence là-bas. Finalement, elle s’énerva contre elle-même et opta pour son
premier choix : un tailleur short à pinces vert bouteille avec un haut d’un
vert plus clair, échancré et sans manches, très frais, comme l’exigeait le
climat torride. À cette époque de l’année, la chaleur diminuait à peine la
nuit.


Kate rentra son chemisier dans son short, qu’elle ajusta
avec une élégante ceinture en cuir. Elle enfila de simples chaussures plates et
se regarda dans le miroir derrière la porte de sa chambre. Elle grimaça. Quelle
était l’expression de sa tante, déjà ? “Un beau brin de fille” ? Elle
ne l’était pas. Elle se rappela avoir surpris l’un de ses professeurs la
décrivant comme "une petite plutôt quelconque". Elle trouva que cela
la résumait bien. Elle ne put s’empêcher de sourire amèrement en se demandant
pourquoi elle prenait la peine de se regarder dans la glace. Quoi qu’elle
fasse, elle se trouverait toujours trop grande, un peu trop mince et,
effectivement, beaucoup trop ordinaire. L’idéal pour se sentir bien dans sa
peau ! Elle se détourna du miroir pour aller brosser ses cheveux
bruns.


Dans la cuisine, elle sortit du réfrigérateur une bouteille
de vin blanc qu’elle plaça dans une petite glacière. Sur la paillasse se
trouvait le cadeau superbement enveloppé qu’elle avait acheté pour la mère d’Ashley :
une jolie tasse en porcelaine anglaise avec l’assiette à gâteau assortie. Patsy
en faisait la collection. Elle était prête. Son cœur battait à tout rompre.
Elle respira profondément. Sans se laisser le temps de changer d’avis, elle
ferma résolument la porte de la cuisine, se dirigea vers la clôture du fond et
essaya de se calmer en se répétant qu’elle ne faisait qu’aller dîner chez ses
voisins, tout simplement, et qu’elle pouvait rentrer chez elle si la situation
s’avérait trop insupportable.


Bien que Kate entendît des voix en provenance de la maison,
le jardin des Maclean était étrangement vide. Mais en arrivant de l’autre côté
de la piscine, elle aperçut un homme trapu penché sur un barbecue en briques.
Il la regarda avec surprise en la voyant approcher :


— Mince alors ! C’est toi, Katie Ballantyne ?


Le père d’Ashley, la seule personne au monde à l’appeler
Katie, l’enveloppa dans une étreinte qui la souleva littéralement de terre. Il
recula d’un pas pour la considérer, en gardant les mains sur ses épaules. Si
Bill Maclean n’était pas grand, il était carré et costaud. Kate avait à peu
près la même taille que lui.


— Tu as toujours été aussi grande, ou c’est moi qui me
suis tassé ? s’exclama-t-il avec un éclat malin dans les yeux bleus qu’il
avait transmis à sa fille.


— Je crois que j’ai grandi, rit-elle de bon cœur. Elle
s’était toujours bien entendue avec lui : Je pensais que vous ne me
reconnaîtriez pas.


— Que je ne te reconnaîtrais pas ? Mais je te
reconnaîtrais entre mille ! Voyons, laisse-moi te regarder. Tu es toujours
aussi belle.


Elle laissa échapper un gloussement sceptique et fronça les
sourcils.


— Si, si ! Et je suis certain de ne pas être le
seul à te l’avoir dit, insista Bill Maclean en alimentant le feu sous la plaque
du barbecue, puis il se tourna vers elle en se frottant les mains :
Comment se fait-il qu’on ne t’ait pas vue depuis tout ce temps ?


Kate sentit croître sa nervosité.


— J’ai travaillé pendant plusieurs années à Brisbane et
je ne suis revenue que quand ma tante a été malade.


— Oui, j’ai appris qu’elle était tombée. Jane
Ballantyne était une vieille têtue. Elle n’aurait jamais demandé un coup de
main à personne. C’est pas drôle de vieillir, Katie. C’est déjà pas facile d’accepter
qu’on n’est plus ce qu’on a été, alors imagine, devoir le reconnaître devant
les autres... Il ricana : En voilà un chouette sujet de conversation pour
une fête d’anniversaire, hein ? Si je m’arrête pas, on va tous verser des
larmes de crocodile dans notre bière.


— Et pourquoi pas dans notre vin ? suggéra Kate,
en montrant sa petite glacière.


— Qu’importe le flacon, pourvu qu’on ait l’ivresse !
Allez, on va refaire les présentations avec la famille, décida Bill en prenant
la jeune femme par les épaules pour la conduire vers la porte coulissante en
verre : Cette fois, les enfants sont tous venus. Il y a des lits d’appoint
dans tous les coins. On dirait un vrai bor... Il préféra ne pas poursuivre sa
comparaison : C’est plein à craquer, mais Patsy est aux anges. Elle est
gâteuse avec les gosses. Nous avons quatre petits-enfants, tu sais, et il y en
a un cinquième en route. Ce sera le premier de Tim. Belinda a trois garçons et
Ashley, une fille. Baden et sa femme traînent les pieds. Ils prétendent qu’ils
travaillent trop pour fonder une famille. Et toi, Katie, tu as des gamins ?


— Hou là, non ! se hâta-t-elle de répondre en
levant sa main gauche dépourvue d’alliance.


— Tu n’es pas encore mariée ? Mais enfin, qu’est-ce
qu’ils fabriquent, les gars d’ici, ces derniers temps ?


Kate ne put retenir un éclat de rire :


— C’est peut-être parce que je cours plus vite qu’eux.


Bill Maclean s’esclaffa. Il riait toujours lorsqu’ils
pénétrèrent dans la maison. La baie vitrée ouvrait sur une immense salle de
jeux qui occupait tout l’arrière de la maison. Ce soir-là, elle était décorée
de guirlandes et de ballons, avec une magnifique banderole où l’on pouvait lire :
Joyeux anniversaire. La pièce était bondée et Kate sentit revenir une pointe d’angoisse.
Très vite, ses yeux croisèrent le regard circonspect de Patsy Maclean, qui se
dirigeait vers eux. Elle la salua avec amabilité :


— Bonsoir, Kate.


— Je vous souhaite un très bon anniversaire, débita
rapidement Kate en lui tendant son cadeau.


— Merci beaucoup. Je n’ai vraiment pas l’impression d’avoir
soixante ans ! Elle posa soigneusement le cadeau de Kate sur la table,
près d’un tas d’autres paquets : Je les ouvrirai après le dîner, mais je
dois avouer qu’ils sont si jolis que j’ai presque des scrupules à y toucher.


— C’est vrai, renchérit Kate stupidement.


Elle mourait d’envie de courir se réfugier chez elle.


— Alors tu es venue fêter l’événement avec nous...,
constata Patsy qui se tourna vers son mari. Il glissa son bras autour de sa
taille et la serra affectueusement contre lui : Vous aviez l’air de bien
vous amuser tous les deux, quand vous êtes entrés.


— Katie était en train de me raconter qu’elle ne s’est
pas mariée et je lui disais que dans le coin, les types sont durs à la détente,
de nos jours. Moi, quand je t’ai rencontrée, j’ai pas traîné, pas vrai chérie ?
Tu as à peine eu le temps de dire ouf que je te conduisais à l’autel !


Il déposa un bruyant baiser sur la joue de sa femme, qui le
tapota tendrement :


— Allons Bill, nous savons tous très bien lequel de
nous deux a conduit l’autre à l’autel avant qu’il ne change d’avis,
plaisanta-t-elle. Tu n’arrêtais pas de me répéter que ce que j’avais fait de
mieux, c’était de t’épouser.


— Moi, je disais ça ? demanda Bill avec emphase.


— Oui, Papa. Et pas qu’une fois. Je suis témoin,
intervint Belinda. Elle s’adressa à Kate : Salut. Je suis contente de te
revoir. Tu te souviens de Patrick ? Tu es venue à notre mariage, il y a
des lustres...


— Bien sûr que je me souviens. Bonsoir, Patrick.


Elle serra la main du mari de Belinda. Il avait conservé sa
belle allure d’autrefois. Ses cheveux roux commençaient à blanchir. Un large
sourire se peignit sur son visage.


— Ah, Kate, mais bien sûr ! Je me rappelle,
maintenant. Tu es l’amie d’Ashley.


Kate vit du coin de l’œil Patsy Maclean qui se contractait
légèrement, sous le regard déconcerté de son mari.


— Ashley et moi allions ensemble à l’école, expliqua
Kate de la manière la plus neutre possible. Mais nous nous sommes perdues de
vue pendant des années.


— Ah bon ? Eh bien Ash est quelque part par là,
dit Patrick en balayant la pièce des yeux. Je vais voir si je la trouve.


« Je ne préférerais pas », faillit crier Kate,
mais elle resta debout, impuissante, tandis qu’il disparaissait dans la foule.


— Je vais devoir sortir un moment pour m’occuper du
barbecue, annonça Bill Maclean. Il doit être prêt pour commencer à faire cuire
la viande. Pats, tu m’aides à surveiller la cuisson avec ton œil de lynx ?


Elle s’excusa et le suivit dehors.


— Je t’apporte un verre ? proposa Belinda.


Kate lui montra sa petite glacière.


— J’ai apporté du vin blanc.


— Il ne fallait pas. Nous avons des tas de choses à
boire. Donne, donne, pria-t-elle pour la débarrasser de la glacière. Je vais la
poser à côté du frigo, dans la cuisine, pour que tu puisses la reprendre quand
tu t’en iras. Inutile d’ouvrir la bouteille, il y en a déjà pour un régiment.
Je crois que mon père était persuadé que toute la ville allait venir. Je vais
ranger tout ça et j’arrive.


Kate regarda autour d’elle et vit que la mère d’Ashley
rentrait juste à ce moment-là. Elles se retrouvèrent face à face. Il y eut un
silence gêné et Patsy caressa nerveusement son collier de perles.


— Merci de m’avoir invitée, commença Kate, un peu
guindée. La... La décoration est vraiment magnifique.


Patsy Maclean avait l’air aussi nerveuse qu’elle :


— Oui, n’est-ce pas ? Les petits se sont bien
amusés cet après-midi à accrocher les guirlandes. Tu es venue seule ? J’avais
pensé que tu amènerais peut-être Phillip Walker.


— Non, je suis venue seule, répondit-elle, après quoi
elle se tut quelques instants, se demandant sur quel pied danser. Elle respira
profondément et décida d’être sincère : Phillip et moi, nous ne sommes pas
particulièrement amis. Nous travaillons ensemble, rien de plus.


— Ah, je vois. Je croyais qu’on m’avait dit que vous
sortiez ensemble.


— Eh bien on s’est trompé, nous ne sortons pas
ensemble.


— Ah ! répéta Patsy.


Le silence embarrassé retomba. Leurs regards se croisèrent
et se fuirent instantanément. Le passé ressurgissait avec vivacité et Kate
rougit au souvenir de son corps nu allongé près de celui d’Ashley, quand elle
avait levé les yeux pour tomber sur le visage blême de Patsy Maclean, qui se
tenait sur le seuil de la chambre. 


Elle prit une grande goulée d’air pour essayer de se
rasséréner. Il fallait qu’elle dise quelque chose. Et elle ne voulait pas que
la mère d’Ashley croie qu’elle était... Quoi ? Hétérosexuelle ?
Elle faillit éclater de rire.


— Phillip est en pleine procédure de divorce, mais de
toute façon... Elle s’efforça de sourire : Il était déjà très ennuyeux
quand nous étions jeunes et j’ai bien peur que cela ne se soit pas arrangé avec
le temps.


— Oui. J’ai connu sa défunte mère, et il faut bien
avouer qu’elle était un peu comme ça aussi.


Brusquement, leurs visages s’illuminèrent.


— Ce doit être génétique, ajouta Patsy, et elles
gloussèrent.


Kate tourna légèrement la tête pour jeter un coup d’œil
alentour. La première personne qu’elle vit fut Ashley.


— Je l’ai trouvée ! s’écria Patrick avec
affabilité. Je n’arrive pas à y croire. Et dire qu’à notre mariage, vous n’étiez
que des gamines.


Ashley lui donna une bourrade amicale.


— Pas tant que ça, Pat. À près de quinze ans, on devait
certainement se sentir très mûres. Je me rappelle que je trouvais que ma robe
mauve de demoiselle d’honneur m’allait vachement bien. Tu te souviens, Kate ?


Cette dernière acquiesça. Ashley était splendide ce jour-là.
Et après le mariage, il y avait eu ce moment incroyable et sublime où son amie
l’avait embrassée pour la première fois. Kate jeta un rapide regard à la mère d’Ashley.
En dehors du fait qu’elle s’était remise à jouer nerveusement avec son collier
de perles, elle ne semblait pas particulièrement mal à l’aise.


— Tiens, c’est pour toi, l’interrompit Belinda qui
était apparue avec un verre qu’elle lui offrit. Tu viens, Pat, on va dire
bonjour aux beaux-parents de Baden, ajouta-t-elle en tirant son mari vers l’autre
bout de la salle.


Ashley fit la grimace :


— Pat est bien le seul capable de supporter la
belle-mère de Baden.


— Ashley..., la gronda sa mère.


— Allons, Maman. Tu sais parfaitement que cette femme flanque
la trouille à tout le monde, même à Papa.


Stupéfaite par l’attitude d’Ashley, Kate lutta contre l’envie
d’avaler son verre d’un trait. Patsy Maclean soupira :


— A propos de ton père, il vaudrait mieux que je lui
apporte la viande pour le barbecue. Sinon, la plaque risque d’être trop chaude
et on va encore se retrouver à manger du charbon.


Elle se dirigea vers la cuisine et Kate se tourna
nerveusement vers Ashley. Celle-ci portait une salopette-short en jean et un
polo de coton rose. Elle était incroyablement belle. Une pointe de désir
traversa Kate. Elle voulait la prendre dans ses bras, sentir ses formes
délicates épouser son corps. Ashley ressentait-elle la même brûlante attirance
qu’elle ? Elle mourait d’envie de savoir à quoi elle pensait. À la même
seconde, Ashley pencha son visage vers elle et lui glissa d’une voix grave :


— Tu es ravissante.


Le corps de Kate s’enflamma, en proie à un désir
irrésistible. Elle baissa les yeux et serra le pied de son verre avec des
doigts tremblants.


— Arrête, Ashley. Pas ce soir. Je ne crois pas que je
pourrais le supporter.


L’autre jeune femme suspendit son souffle et lui adressa un
regard chargé d’un appétit sensuel aussi fort que le sien.


— Kate, j’aimerais...


Ashley prit une profonde inspiration qui gonfla sa poitrine
et tendit le jean de sa salopette. Les genoux de Kate faillirent se dérober
sous elle. Autour, les gens ne pouvaient manquer de remarquer la tension
érotique torride qui couvait entre elles, à la limite de provoquer des
étincelles.


— Tu as raison. Il vaut mieux ne pas trop s’écarter de
sujets de conversation ordinaires..., acheva Ashley et, après un regard
circulaire, elle reprit : Viens, allons nous asseoir là-bas.


Elle désigna un vieux canapé à l’extrémité de la pièce qui
venait, comme par miracle, d’être libéré. Ses occupants avaient décidé d’aller
discuter dehors avec Bill Maclean pendant qu’il cuisait les steaks et les
saucisses.


Kate suivit Ashley et se laissa tomber sur le sofa, prenant
soin de ménager entre elles un espace suffisant pour qu’une autre personne
puisse s’asseoir. Elle avala fébrilement une gorgée de vin dont elle sentit l’âpreté
le long de sa gorge.


— Bon, on peut parler maintenant ? On est dans un
endroit public, sagement assises, bien séparées. Personne ne pourrait penser à
mal.


— Ashley !


— Je suis désolée, se hâta-t-elle de répondre. Elle
tendit la main pour toucher Kate, mais se reprit immédiatement : Tu
trouves ça déplacé, hein ? On reprend à zéro ?


— Il vaut mieux, acquiesça Kate.


— Raconte-moi, qu’est-ce que tu as fait pendant ces dix
dernières années ?


Kate lui adressa un regard hésitant et Ashley la rassura :


— Non. Je parle sérieusement. Ça m’intéresse, je veux
que tu me racontes.


— Eh bien je n’ai pas fait grand-chose. Je suis partie
à Brisbane pour aller à la fac, j’ai fini mes études et après j’ai cherché du
travail.


— Comme nous l’avions projeté, dit faiblement Ashley.


Kate dut se blinder pour que la mélancolie de son ton ne l’affecte
pas.


— Oui, comme nous l’avions projeté.


— Quand je suis revenue, avant la naissance de Jenny, j’ai
essayé de te retrouver en passant par la fac, mais comme il fallait s’y
attendre, on n’a pas voulu me donner le moindre renseignement. Comment se
fait-il que je n’ai pas pu trouver ton nom dans l’annuaire de Brisbane ?
Tu n’avais pas le téléphone ?


— Je partageais une maison avec trois autres étudiants.
Elle appartenait à l’un des garçons et la ligne était à son nom.


— L’un des garçons ? Tu as vécu avec un garçon ?


— Avec un garçon et un couple. Et quand le couple est
parti, deux étudiantes l’ont remplacé.


Ashley tira un petit morceau de toile qui dépassait de la
tapisserie du canapé.


— Je suis jalouse d’eux. Kate voulut répliquer, mais
Ashley leva les yeux sur elle : Je sais. Je n’en ai pas le droit. Mais j’avais
tellement envie d’être avec toi...


— Moi aussi, reconnut Kate, gênée par la boule qui
était en train de se former dans sa gorge.


— C’était bien, l’université, partir loin de chez soi,
vivre en colocation... ?


— Oui, pour les trois. J’ai trouvé les cours
intéressants et pour ce qui est de la vie en commun, nous nous entendions très
bien. Rob et moi... Rob, c’était le fils des propriétaires... Rob et moi, on s’appelle
toujours deux fois par an.


— Tu as eu une histoire avec lui ?


Kate fronça les sourcils. Elle sentait une migraine monter.


— J’imagine que ce que tu veux savoir, c’est si je
couchais avec lui. Pourquoi ? Ça changerait quelque chose ?


— Encore un point sur lequel je n’ai pas le droit de
poser de question, c’est ça ?


Ashley recommença à triturer la tapisserie.


— Oui.


Un silence gêné s’abattit. Ashley reprit :


— Je cherche seulement à savoir si... Enfin, si tu as
essayé avec un homme.


Kate secoua la tête et ses joues se colorèrent.


— Ashley ! s’écria-t-elle.


— Tu l’as fait ? s’obstina Ashley.


— Non. Mais tout le monde croyait que Rob et moi étions
ensemble. Ce qui nous arrangeait tous les deux. Rob aussi était gay, et il l’est
toujours, d’ailleurs.


— Ah !


— Ta curiosité est satisfaite ?


— C’était de la curiosité, je l’avoue, et je n’y ai pas
beaucoup mis les formes, admit Ashley avec un rire bref. C’est simplement que
je me demandais si..., enfin, si ça t’avait plu.


— J’aurais répondu : je ne sais pas. Je n’ai
jamais essayé.


Et à toi ? La question virevolta dans la tête de
Kate, qui se refusa pourtant à la poser tout haut. Ashley devina :


— Tu veux savoir si ça m’a plu, à moi ?


L’expression de son visage avait trahi Kate. Elle rougit.


— Je ne crois pas qu’il soit très utile de parler de
ça, dit-elle néanmoins.


— Tu dois avoir raison. Je suis une telle experte dans
ce domaine ! Elle rit de nouveau, avec la même tristesse que précédemment :
Tout ça me laissait très froide, en fait. Autant dire que les accusations de
Dean quant à mes infidélités supposées étaient ridicules.


— Il t’accusait d’avoir des aventures ? ne put s’empêcher
de demander Kate.


— Surtout au début. Mais je suis la première à
reconnaître que sur ce chapitre, il avait des raisons d’être mécontent.


Une petite part de Kate se délecta un instant de cette
révélation, mais elle se réprimanda. En toute honnêteté, elle avait aussi peu
le droit de s’en réjouir qu’Ashley en avait de l’interroger sur sa vie
sexuelle.


— Je ne pouvais pas... Je n’arrivais jamais à me
détendre. Dean a fini par m’envoyer chez un thérapeute. En pure perte. Au bout
d’une demi-douzaine de consultations, il a bien fallu se rendre à l’évidence
que nous avions échoué. Et nous avons cessé de faire l’amour depuis quatre ans.


— Ashley, tu ne devrais peut-être pas me...


— Raconter ça ? Et à qui veux-tu que j’en parle ?
Pas à ma mère. Elle serait mal à l’aise. Je me suis un peu confiée à Belinda,
mais elle ne pouvait pas comprendre. Elle est folle de Patrick et ils sont
pleinement heureux ensemble. Je suis persuadée que c’est lorsque nous avons
cessé d’avoir des relations sexuelles que Dean a entamé sa liaison avec l’infirmière
qui partage sa vie maintenant. Je ne peux pas lui en vouloir. J’étais un vrai
désastre, aussi bien au lit qu’en dehors.


— Il faut être deux pour qu’une relation fonctionne,
affirma Kate, que ces confidences embarrassaient.


D’autant plus qu’en matière de relations amoureuses, elle n’était
pas la plus indiquée pour donner des conseils. Elle n’ignorait pas s’être très
mal comportée avec Rosemary.


— Je n’ai sans doute rien d’une fille qui ne pense qu’à
s’amuser, rit Ashley avec amertume. Bien qu’on puisse dire que toi et moi, on s’est
quand même bien amusées. N’est-ce pas, Kate ?


Son intonation s’était adoucie et devenait plus pénétrante,
menaçant d’attraper Kate dans ses filets tandis que des millions de souvenirs
précieux jaillissaient du passé. Elle était incapable de répondre quoi que ce
soit, elle n’aurait pas pu, même si sa vie en avait dépendu. Le désir s’empara
d’elle, l’envahit et elle eut envie d’attirer de nouveau Ashley contre elle,
pour sentir le doux contact de sa peau de soie et les ravissantes courbes de
son corps.


— Je n’apprends pas vite, continua Ashley. Je suppose
que dans mon cas... Comment tu disais, déjà... ? Je suis restée bloquée
dans l’adolescence sur le plan affectif.


Kate avala une gorgée de vin et essaya de se maîtriser.


— Je ne suis pas d’accord avec cette théorie.


— Moi non plus, sincèrement. Ashley remua et les vieux
ressorts du canapé protestèrent avec des grincements : Tout ce que je
sais, c’est que je t’aime, ajouta-t-elle en regardant Kate au fond des yeux.


Plusieurs secondes d’un silence dense et enivrant s’écoulèrent.
Tout un éventail d’émotions agita Kate. Amour et adoration. Colère et
indignation. Trahison et déloyauté. Peur et malaise. Et le besoin vif d’enterrer
le passé, de disperser sa réserve aux quatre vents, de prendre Ashley dans ses
bras, quoi qu’il arrive à condition qu’elles puissent être ensemble pour
toujours. Elle n’aurait pu dire combien de temps elles restèrent ainsi, à se
regarder dans les yeux. Mais soudain, une voix les ramena au présent :


— Ashley ! Comment vas-tu ?


Ashley cligna des yeux, surprise.


— Ça alors ! Mickey, pas possible !


— Ta cousine ?


Kate suivit son regard et aperçut la camarade de jeux de
leur enfance. Elle se tendit aussitôt et toute pensée concernant la cousine d’Ashley
disparut de son esprit. À l’autre bout de la pièce se tenait Rosemary Greig.
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Kate pâlit. Que faisait Rosemary ici ? Elle ignorait
complètement que son amie connût la famille Maclean.


— Tu te souviens de Michelle ? demandait Ashley
avec un sourire de bienvenue. Elle a deux ans de moins que nous.


— Ah, oui ! Mickey !


Kate détourna les yeux de la mince silhouette de Rosemary et
vit une jeune femme qui se dirigeait vers elles. Elle avait le teint et la
taille d’Ashley. Elle portait un jean décoloré et déchiré au niveau des genoux,
avec un gilet en cuir sans manches qui moulait sa poitrine généreuse. Le bas de
son pantalon était rentré dans de hautes bottes en cuir et quand elle leva la
tête, Kate aperçut un diamant sur l’aile de son nez. La dernière fois qu’elle
avait vu Mickey, celle-ci avait plus ou moins l’âge de Jenny.


— Ash ! s’écria de nouveau Mickey.


Elle se jeta sur Ashley qu’elle serra rudement dans ses
bras. Les gens se retournèrent pour les observer, un sourire aux lèvres. Patsy,
qui passait à cette minute, secoua la tête tendrement et donna une tape
affectueuse dans le dos de sa nièce.


— Evite de casser mon canapé, Michelle Marie.


Mickey se redressa et éclata de rire. Elle soumit sa tante à
la même étreinte brusque.


— Ashley, tu te souviens de ta cousine Michelle ?
Elle est venue voir ses parents.


— Bien sûr qu’elle se souvient de moi, répliqua Mickey,
montrant un décolleté avantageux tandis qu’elle se penchait pour planter un
baiser sonore sur la joue d’Ashley, qui rit :


— Fichtre ! Tu es impressionnante. Tout bonnement
magnifique. Est-il possible qu’il s’agisse de la petite fille qui portait des
robes à dentelles ?


Mickey posa la main sur son cœur.


— Ça, c’est une chose que je ne pardonnerai jamais à ma
chère mère !


Ashley se tourna vers Kate.


— Mickey, tu te souviens de Kate ?


— Naturellement.


Mickey lui adressa un sourire aimable puis, au grand
désespoir de Kate, elle se pencha et lui donna également un baiser sur la joue.
Les yeux de Kate allèrent se perdre dans le décolleté, sous le gilet en cuir, et
elle rougit quand Mickey la surprit et lui fit ouvertement un clin d’œil.


— Je ne sais pas comment tu acceptes de nous parler, à
Kate et moi, dit Ashley. On se débrouillait toujours pour éviter que tu joues
avec nous.


— Ouais. Va pas croire que j’aie oublié. Vous me
racontiez qu’on allait jouer à cache-cache, mais après, quand je me cachais,
vous vous gardiez bien de me chercher. Et moi qui me croyais super futée... Ce
que vous pouviez être vaches ! plaisanta-t-elle avec un faux regard noir.


— J’ai tellement honte ! s’exclama sa cousine, le
visage repentant. Tu nous pardonnes ?


— Nous n’avons pas été très polies avec ton amie,
Michelle, intervint Patsy Maclean. Nous l’avons laissée seule.


— Ah oui.


Mickey se tourna et fit signe à la femme qui se trouvait dans
son dos. Au grand dam de Kate, Rosemary Greig les rejoignit. Mickey saisit la
main de Rosemary en un geste possessif, ce que ne manqua pas de remarquer la
mère d’Ashley. Kate était stupéfaite. Mickey était-elle lesbienne ?
Impossible.


— Rosie, commença tranquillement Mickey, je te présente
Tante Patsy, la reine de la soirée.


Rosemary lui serra la main et lui souhaita un bon
anniversaire. Leur hôtesse dut s’excuser car Belinda venait de l’appeler depuis
la terrasse.


— Elles, ce sont ma cousine Ashley et sa copine Kate,
poursuivit Mickey.


Rosemary sourit.


— En fait, nous nous connaissons déjà.


— Ah oui ?


— Nous avons fait connaissance le week-end dernier,
chez Kate. Kate et moi, nous travaillons plus ou moins ensemble.


— Quand es-tu arrivée ? se hâta de demander Ashley
à Mickey, dont le regard soupçonneux allait de l’une à l’autre.


— Il y a une semaine, à peu près. Je travaille à Sidney
et je viens de changer de boulot. J’ai cinq semaines de liberté avant de
reprendre le collier et j’ai eu envie de venir ici, dire bonjour aux parents.


— Toujours pas mariée ?


Mickey rejeta la tête en arrière et éclata d’un rire franc.


— Mariée ? Ça risque pas ! Je continue à
profiter à fond de la vie de célibataire...


Elle lança un regard entendu à Rosemary. Kate se tendit. Impossible
de se tromper sur le sens d’un tel regard. Mickey était lesbienne, aucun doute
là-dessus. Tout indiquait qu’elle et Rosemary avaient une liaison. Mais n’était-elle
pas trop exubérante, trop voyante au goût de Rosemary ?


— Sans compter que... Mickey adressa un clin d’œil à
Ashley : On n’est pas tout à fait dans le même camp. Disons que je joue
dans l’équipe d’en face.


Devant l’air interrogateur d’Ashley, Mickey chuchota :


— Je suis plutôt filles, si tu vois ce que je veux
dire. C’est pas que je m’en cache, mais Papa et Maman préfèrent que je ne le
crie pas sur tous les toits et que je ne m’affiche pas trop pendant les
sauteries familiales.


— Ah. Je vois... Ashley lança un regard à Rosemary et
le sourire de Mickey s’élargit :


— Hier, j’ai eu la chance de tomber sur Rosemary. Nous
sommes de vieilles amies. On s’est rencontrées à Sidney, il y a deux ans, juste
avant qu’elle ne vienne s’installer à Towers. Quand je l’ai vue, au café, j’en
croyais pas mes yeux.


— Un hasard incroyable, renchérit Rosemary en haussant
faiblement les épaules à l’intention de Kate, en un geste où se mêlaient les
excuses et le défi.


— Bon... Où est ta fille, Ash ? interrogea Mickey
en balayant la pièce du regard. Ma mère prétend qu’elle te ressemble comme deux
gouttes d’eau. Tu ne vas pas me la présenter ?


Ashley considéra longuement Rosemary et hésita. Comprenant
de travers sa réticence, Mickey suggéra :


— Rosemary peut rester ici et tenir compagnie à Kate.


— Jenny doit être près de la piscine avec mon père et
les garçons, dit finalement Ashley en se levant. Elle regarda alternativement
les deux femmes : On revient tout de suite.


Rosemary prit aussitôt place à côté de Kate, à l’endroit qu’Ashley
venait de laisser libre.


— Je crois qu’elle est un peu jalouse, murmura-t-elle
dans l’oreille de Kate.


Celle-ci décida d’ignorer le commentaire. Elle prit son ton
le plus neutre :


— Je... C’est une surprise de te voir ici.


Rosemary rit doucement.


— De me voir ici ou de me voir ici avec Mickey ?


— Les deux.


Rosemary reprit son sérieux.


— Mickey n’est pas un modèle de discrétion. Il se peut
que venir avec elle équivaille à faire un coming out... Tu as l’air un
peu abasourdie, ajouta-t-elle avec un sourire en coin.


— Je le suis. Outre le fait de te rencontrer ici, j’ai
du mal à faire le lien entre la Michelle de dix ans et la Mickey actuelle.


— Sacré personnage. Mais elle est très intelligente et
très drôle. Elle ressemble un peu à Ashley, non ? Elle regarda Kate l’air
de rien : A propos, comment ça va avec elle ?


Kate sentit qu’elle était sur la défensive. Son amie soupira :


— Ne laisse pas le bonheur te filer entre les doigts à
cause des erreurs et des rancœurs du passé.


Kate s’apprêta à parler, mais Rosemary lui prit la main :


— Ecoute-moi bien. Prends un moment pour y réfléchir.
Oublie toutes ces conventions sociales d’une autre époque. Moi, je les ai
laissé orienter mes décisions et je peux t’assurer que c’est ça qui engendre le
plus de douleur. Après le scandale initial, que peut-il bien arriver ? Il
y a des gens qui continueront à te traiter comme avant et peut-être d’autres
qui ne t’adresseront plus la parole. Ceux-là, ils ne valent pas la peine que tu
t’en inquiètes.


— Si ça pouvait être aussi simple.


Rosemary lui tapota la cuisse :


— Ça l’est. Ou ça peut l’être. Ça ne dépend que de
toi... Tu l’aimes toujours, n’est-ce pas ?


Kate soupira de nouveau.


— Je ne sais pas.


— En tant qu’observatrice désintéressée... Enfin, peut-être
pas autant que ça... Je peux te dire que vous vous désirez désespérément.


— C’est ridicule...


Avant même qu’elle ait fini sa phrase, son cœur avait bondi
dans sa poitrine.


— J’ai bien vu comment vous vous regardez, dit Rosemary
en riant. Et de mon côté, je sais ce que je veux pour moi. Donc, à mon avis, tu
as deux possibilités. Un : essayer de construire une relation durable avec
elle. Deux : vivre une aventure passionnée et puis passer à autre chose.


Sans qu’elle sache pourquoi, les larmes vinrent aux yeux de
Kate. Elle se détourna.


— Non. Visiblement, la deuxième option ne marcherait
pas. Tu l’as dans la peau, Kate, constata-t-elle gentiment. Et ce genre de
choses n’arrive qu’une fois dans la vie. Tu serais bête de laisser passer ta
chance.


— Mais j’ai trop souffert. J’ai une peur panique que ça
recommence.


— Je sais. Mais n’oublie pas qu’il y a une alternative.


Kate regarda Rosemary, qui lui sourit :


— Si tu veux, tu peux faire le choix de vivre seule.


— En bien, on dirait que vous avez une discussion très
sérieuse. Ça y est, vous avez refait le monde ?


Elles levèrent les yeux et virent Tim Maclean debout devant
elles. Il s’accroupit et s’assit par terre.


— Je suis content de te revoir, Kate, dit-il avec un
grand sourire.


Kate tenta de retrouver son calme et procéda aux
présentations.


— Quelle belle soirée, hein ? C’est bon de voir
toute la famille réunie, se réjouit Tim après avoir serré la main de Rosemary.


Kate ne le trouva presque pas changé, en dehors de quelques
cheveux blancs sur les tempes. Il la taquina avec des anecdotes de leur
enfance. Elle rit de bon cœur. À la fin, quand il commença à parler de certains
de leurs amis communs, Rosemary s’excusa et partit à la recherche de Mickey.
Tim prit sa place sur le canapé. Comme il n’y avait toujours aucun signe du
retour d’Ashley, Kate se concentra sur la conversation. Il était bavard,
heureux de pouvoir lui raconter comment il gérait la branche des affaires
Maclean à Townsville. Ensuite, il s’étendit sur le sujet de sa paternité
prochaine et du bonheur de fonder enfin une famille. Quand Baden et sa femme
arrivèrent, elle savait tout ce qu’il y a à savoir sur les bébés :
échographies, exercices de respiration, etc.


On servit le dîner. Tout était délicieux, comme d’habitude
aux barbecues des Maclean. Ashley était occupée à aider à donner à manger aux
nombreux enfants. Cela n’empêchait pas ses yeux bleus de régulièrement chercher
Kate. Elle souriait. Un vide se faisait alors au creux de l’estomac de Kate et
une vive chaleur envahissait ses veines. Lorsque le gâteau d’anniversaire
arriva, Patsy Maclean souffla ses bougies et ouvrit ses cadeaux, après quoi
elle prononça quelques mots de remerciement. Un peu plus tard, certains invités
ayant des enfants en bas âge commencèrent à prendre congé.


Jenny était venue s’asseoir près de Kate, qui remarqua sans
peine que la petite avait bien du mal à tenir les yeux ouverts. Ashley apparut
et secoua gentiment l’épaule de sa fille.


— Il est l’heure d’aller au lit, Jen.


La fillette fronça les sourcils.


— Il faut vraiment que j’aille me coucher, Maman ?


— J’ai bien peur que oui. N’oublie pas que demain
matin, il faut qu’on accompagne Grand-Mère et Grand-Père à la gare.


Jenny se leva.


— Kate, tu sais que Grand-Mère et Grand-Père s’en vont
pour une deuxième lune de miel ?


— Non, je ne savais pas, répondit-elle en retenant un
léger sourire.


— Ils vont à Brisbane en train, comme quand ils se sont
mariés. Après, ils passeront une semaine à la plage. Ensuite, ils prendront l’avion
pour aller dans le sud et ils feront une croisière sur un bateau. C’est pour ça
que Maman et moi... Ah ! Et aussi Josh, on va rester ici.


Ashley haussa les épaules et regarda Kate.


— Nous garderons la maison. Belinda, Pat et leurs aînés
partent demain matin. Josh passe les vacances avec nous.


— Oncle Tim a promis qu’il viendrait et qu’il nous
emmènerait chercher de l’or dans la rivière ! Où est Josh, Maman ? Il
faut que je lui raconte.


— Il est au lit depuis une demi-heure. Et maintenant, c’est
ton tour, jeune fille. Dis bonsoir à Kate.


— Bonne nuit. A demain.


A la surprise de Kate, l’enfant passa spontanément ses bras
autour de son cou et la serra contre elle.


— Bonne nuit, Jen.


Son regard croisa celui d’Ashley. À cet instant, elle n’eut
plus qu’un seul désir : faire partie de la vie de cette fillette. Et de
celle de sa mère. Cette révélation la toucha au plus profond d’elle-même. Les
enfants ne l’avaient jamais intéressée, même si elle aimait bien les moments qu’elle
passait en leur compagnie, à la bibliothèque, lors des séances qui leur étaient
consacrées. Mais le ravissement que la fille d’Ashley suscitait en elle emplit
Kate de désarroi. Elle resta assise, interdite, essayant d’accepter l’énormité
de cette idée.


Ashley alla mettre Jennifer au lit tandis que le reste des
invités commençait à partir. Kate décida qu’il était temps pour elle aussi de
rentrer et elle se leva, s’apprêtant à prendre congé de Patsy et Bill dès que
les dernières voitures auraient démarré.


— Quelle magnifique fête, dit-elle à Belinda.


— Tu as vu l’heure ! Patrick est allé se coucher
il y a une heure. Le lâcheur ! Je devrais être au lit depuis belle lurette !


— Tu te fais vieille, ma chère sœur, plaisanta Ashley
en revenant dans la pièce, sur les pas de ses parents.


— Comme nous tous, rétorqua vivement Belinda.


Patsy éclata de rire :


— Eh bien dans ce cas, je vais aller mettre ma vieille
carcasse au lit !


Son mari prit un air offensé :


— Me traiter de carcasse, c’est déjà assez cruel, mais
je refuse que tu me traites de vieille, mon amour.


Ils s’esclaffèrent. Bill et Patsy allèrent se coucher.


— Bon, eh bien moi aussi, je m’en vais, lança Kate.


— N’oublie pas ta glacière !


Belinda courut dans la cuisine pour aller la lui chercher.
Seule avec Ashley, Kate sentit l’excitation la gagner à mesure que l’autre
femme l’envisageait avec plus d’intensité, elle était littéralement en train de
la manger des yeux : Kate avait l’impression qu’elle la caressait. Elle
avait les nerfs à fleur de peau, parcourus d’un désir qui s’épanouit en moiteur
entre ses jambes. Elle était en parfaite communion avec Ashley et sans la
présence de Belinda... Quand cette dernière les rejoignit et lui tendit sa
glacière, Ashley ouvrit un placard et se munit d’une lampe de poche.


— En allant te coucher, est-ce que tu peux jeter un
coup d’œil à Jenny, s’il te plaît ? Je vais raccompagner Kate. La lumière
à l’arrière de sa maison ne fonctionne pas.


— Pas de problème. Emporte la clé. Ça évitera à Maman
de se demander si la porte a bien été fermée.


Elle prit un air résigné, comme s’il s’agissait là d’une
rengaine familière. Ashley lui montra le trousseau qu’elle avait dans la main
et Belinda se mit à rire.


— Je n’ai besoin de personne pour me raccompagner,
intervint Kate. Avec la lune, ça ira très bien.


— Sans doute, mais il ne faudrait pas que tu trébuches
et que tu te foules une cheville ou quoi que ce soit, dit fermement Ashley.


—Tu as bu tant que ça, Kate ? plaisanta Belinda. En
tout cas, ne te donne pas en spectacle aux voisins en poussant la chansonnette,
comme faisait Baden. Bon, allez, à plus tard. Bonne nuit, Ash. Je dormirai
certainement quand tu rentreras.


Elle se dirigea vers le fond du couloir.


— Inutile que tu viennes avec moi, répéta Kate quand
elles furent seules.


— Je sais. Mais j’en ai envie, répondit Ashley en
sortant. Elle attendit qu’elle la suive : L’autre soir, tu as fait la même
chose pour moi.


Kate se rappela avec une vive netteté ce qui s’était passé
dans l’obscurité du tamarin. Les souvenirs entraînèrent avec eux la tentation.
Ashley ferma la porte et rangea les clés dans sa poche.


— En plus, ça va me faire du bien de prendre un peu l’air.
Si je bois plus de deux verres, j’ai la tête qui tourne. Et je crois bien que j’en
ai bu plus de deux. En tout cas, je me sens comme si.


Elles contournèrent la piscine et Ashley se glissa dans le
trou de la clôture, éclairant le chemin devant Kate.


— Tu te souviens de la fois où nous sommes allées à une
fête, je ne me souviens plus chez qui, où j’avais fini ivre morte ? C’est
la seule fois de ma vie où je me suis saoulée.


— C’était chez Mike Dunstan, précisa Kate qui se
souvenait très bien.


Elle s’était fait beaucoup de souci pour son amie. Ashley s’était
comportée en écervelée, ce qui ne lui ressemblait pas. Ce week-end-là, Dean
travaillait. C’était juste après le bal où elle avait été sa cavalière.


— Mike Dunstan. C’est vrai. Bon sang, ce que j’ai pu
être malade ! Mais ça m’a servi de leçon. Après, je n’ai plus jamais
recommencé à boire comme ça. Heureusement que tu étais là et que tu m’as
ramenée chez moi.


— Et heureusement que ta sœur m’a aidée à te faire
entrer en douce sans que ta mère s’aperçoive de quoi que ce soit.


— Belinda passait son temps à me le rappeler. Ce qu’elle
pouvait être barbante, à l’époque. C’est drôle comme les sœurs s’améliorent
avec les années. Les frères aussi, d’ailleurs. Maintenant, Baden et Tim sont
devenus très supportables. Qui aurait dit que Tim serait aussi gâteux à l’idée
d’avoir un bébé ?


— Il m’a expliqué qu’ils essayaient depuis longtemps.


— Oui. On leur avait dit qu’ils ne pourraient sans
doute pas en avoir, alors du coup, ils ont l’impression que c’est un miracle.
Le petit sera peut-être aussi tranquille que Gail, mais moi, j’aimerais qu’il
soit intenable, pour que Tim se rende compte de ce que c’était de vivre avec
lui. Quelle plaie. Quand j’avais dix ans, il me pourrissait la vie.


Malgré la fatigue, Kate sourit. Elles étaient sur le point
de monter l’escalier de l’entrée.


— C’est vrai, vous aviez de sacrées disputes.


— Des disputes ? Une guerre ouverte, tu veux dire.
Je ne sais pas comment ma mère faisait pour nous supporter. Je suis sûre qu’elle
aurait préféré que ses quatre enfants soient comme toi.


— Ça, ça se discute, vu les circonstances, répondit
sèchement Kate.


Ashley s’arrêta, une marche au-dessus de Kate.


— Ma mère ne t’en a pas vraiment voulu, dit-elle tout
doucement. Quand tu es partie, nous avons eu une longue discussion sur les
amours adolescentes, les phases par lesquelles il faut passer quand on grandit
et ce que l’on considère comme normal... Mais tout ça, c’est de l’histoire
ancienne, acheva-t-elle en finissant de monter.


— Je n’avais pas l’intention de créer le moindre
problème entre ta mère et toi.


— Je sais. Le plus étrange, en fait, c’est que personne
ne nous ait surprises plus tôt. Ce ne sont pas les occasions qui ont manqué.


Ashley braqua la lumière vers la porte pour que Kate puisse
y introduire la clé. Celle-ci pénétra à l’intérieur de la cuisine en laissant
la porte ouverte, et elle tâtonna à la recherche de l’interrupteur. Elle
alluma. Quand elle se retourna, Ashley était entrée à sa suite. La tension
toujours latente quand elles étaient ensemble saisit de nouveau Kate.


— Merci de m’avoir accompagnée, fit-elle rapidement.


Ashley haussa les épaules.


— Pour être honnête, j’ai sauté sur l’occasion de te
voir un petit moment seule.


Kate sentit sa bouche se dessécher et elle déglutit.


— Il est très tard, remarqua-t-elle après un coup d’œil
à la vieille pendule dont le tic-tac résonnait dans l’atmosphère électrique. Il
est plus d’une heure.


— Si on avait dû se transformer en citrouilles, ça fait
longtemps qu’on serait courtaudes, rondes et orange.


Elles rirent nerveusement. Puis elles se regardèrent, et
quelque chose remua douloureusement dans le cœur de Kate. On entendit un
gémissement si doux et bas qu’il emporta tout avec lui, sauf la conscience qu’elle
avait d’Ashley, de sa beauté et de l’attirance intense, intacte qu’elle
éprouvait toujours pour son unique amour.
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Une fraction de seconde plus tard, elles étaient dans les
bras l’une de l’autre. Kate n’aurait pu dire qui avait fait le premier pas,
mais à l’instant où la bouche d’Ashley réclama la sienne, cela cessa d’avoir la
moindre importance. La pointe de sa langue joua avec ses lèvres et se faufila
entre elles, enflammant Kate, qui l’étreignit et sentit la pression fulgurante
de son corps sur le sien. La généreuse poitrine d’Ashley arrivait juste sous la
sienne, l’os de sa hanche insinuait sa dureté contre celui de Kate. Leurs
cuisses s’étaient soudées et Kate se consumait d’envie de sentir leurs peaux
nues l’une contre l’autre.


— Oh, Kate, Kate... murmura Ashley voluptueusement.


Son souffle contre la bouche de Kate était si excitant que
celle-ci en trembla d’un indicible désir. Ashley fit courir ses lèvres sur ses
joues et lui mordilla le lobe de l’oreille. Les genoux de Kate se dérobèrent
sous elle. Elle s’appuya au comptoir de la cuisine et ferma les yeux, savourant
l’effleurement sensuel des lèvres suaves sur sa peau hypersensible. Ashley
revint lentement sur son visage et s’arrêta pour baiser sa bouche frémissante
et avide. Elle descendit vers la courbe de son cou et s’attarda à l’endroit où
battait un pouls affolé dont le rythme témoignait de l’excitation qui montait
en Kate. La main d’Ashley se promena sur sa taille puis remonta en la caressant
jusqu’à se poser sur l’un de ses petits seins. Son pouce pressa délicatement le
mamelon dur, par-dessus le chemisier. Kate se pencha un peu en arrière et tenta
fébrilement de se déboutonner. Elle perçut une voix rauque, méconnaissable :


— Je veux... J’ai besoin que tu me touches.


Elle comprit que c’était la sienne.


— Chuut..., susurra Ashley. Laisse-moi faire.


Elle la dégrafa, ouvrit sa ceinture puis son haut. Son
souffle se suspendit : Kate ne portait pas de soutien-gorge. Ashley fit
glisser son chemisier en arrière, les yeux rivés aux seins nus qui se
dévoilaient à elle. Ce regard langoureux et sensuel sur sa nudité donna la
chair de poule à Kate. Ashley expira enfin. Elle se pencha lentement sur son
amante pour venir caresser de la langue un mamelon dressé. Un volcan de passion
entra en éruption à l’intérieur de Kate, déchargeant des vagues de désir qui
transpercèrent son corps comme des flèches et déclenchèrent une douleur qui se
mit à battre entre ses jambes.


— S’il te plaît, Ash... s’entendit-elle supplier.


Et la bouche d’Ashley se colla de nouveau à la sienne, ses
mains recouvrirent sa poitrine, elle agaçait le bout de ses seins entre deux
doigts. Sa cuisse s’insinua entre celles de Kate, intensifiant la pulsation qui
menaçait de faire crier la jeune femme, de lui faire répéter sans plus s’arrêter
le nom d’Ashley.


À son tour, Kate fit glisser les bretelles de la salopette d’Ashley
et dégagea son polo. Elle glissa ses mains tremblantes sous le tissu et les
emplit de l’abondance des seins enfermés dans de la dentelle. Ashley émit un
profond gémissement et elle la relâcha, provoquant un mouvement de
protestation, mais Kate voulait seulement défaire son soutien-gorge. La
fermeture céda enfin et elle put toucher ses seins sous le fin coton. Ashley
releva avec impatience son tee-shirt et son soutien-gorge, pour libérer
complètement ses seins et les offrir à Kate. Celle-ci prit un long moment pour
laisser son regard jouir de la douceur de leur forme.


Elle tendit des mains respectueuses, avides de jouir de leur
soyeux et de leur plénitude. Alors elle se pencha et commença à sucer un
mamelon rose, puis l’autre. Sa langue en suivit les courbes et Ashley gémit de
nouveau, s’arc-bouta et ce fut à son tour de s’agripper à son amante pour ne
pas tomber.


— Mon Dieu, Kate ! Je ne vais pas pouvoir tenir
bien longtemps. J’ai besoin de... Il faut que nous...


Kate respira profondément pour apaiser ses poumons torturés
et acquiesça. Elle saisit la main d’Ashley et la conduisit jusqu’à sa chambre.
Elle alluma la lampe de chevet. Une lueur diffuse enveloppa le lit de son
auréole. Elle le défit, puis se tourna vers Ashley et l’interrogea du regard.


— S’il te plaît, laisse la lumière, répondit-elle dans
un souffle. J’ai besoin de te voir. Je veux te regarder.


Le chemisier de Kate était resté sur le sol de la cuisine,
elle avait le torse nu. Ashley s’avança et ses mains refirent connaissance avec
ses seins. La respiration de Kate s’accéléra de nouveau. Ashley baissa la fermeture
éclair de son short et s’accroupit pour le lui enlever. Elle en fit de même
avec sa culotte. Immobile, toujours agenouillée devant l’autre femme, sa joue
caressa les boucles humides et sombres.


Les forces de Kate l’abandonnèrent et elle se laissa tomber
sur le lit. Ashley leva les yeux vers son visage, des yeux resplendissants
comme des saphirs dans la lumière atone de la chambre. Leurs regards restèrent
longuement accrochés l’un à l’autre. Enfin elle se remit debout et se
débarrassa de son polo et de son soutien-gorge. Ses seins semblaient émettre
une lueur opalescente sous l’éclat vaguement jaune de la lampe, et ses mamelons
dressés se détachaient nettement sur la blancheur de sa peau.


Kate s’absorba dans la contemplation de la sensualité
élégante d’Ashley et elle sentit l’humidité augmenter dans son sexe,
accroissant encore son désir. Sous son regard brûlant, Ashley finit de se
déshabiller et s’offrit, sans bouger, nue. Kate tendit lentement le bras et l’attira
vers elle. Elle plongea son visage entre ses seins et s’enivra du parfum
caractéristique d’un corps qu’elle ne connaissait que trop bien.


Ashley la poussa délicatement en arrière et lui mit un
oreiller sous la tête, ses seins désespérément près des seins frémissants de
Kate. Elle vint ensuite la chevaucher, se penchant lentement sur elle, frôlant
son corps sans jamais vraiment la toucher, et Kate cessa de respirer, tendue
dans une intense attente. Quand elle pensa ne plus pouvoir en supporter
davantage, Ashley se baissa un peu plus et sa poitrine toucha très légèrement
celle de Kate. Ce frôlement subtil attisa les sens survoltés de Kate qui en
réclamèrent avidement plus, beaucoup plus. Elle prit alors les seins d’Ashley
avec délicatesse et en guida la pointe durcie vers les siens, puis elle avança
la tête et les lécha d’une langue légère, jusqu’à ce qu’Ashley frissonne, son
souffle dans les cheveux de Kate.


— Tu me rends folle...


Kate glissa une main le long de ses hanches, sur la courbe
de son ventre et alla plonger dans son humidité. Le parfum musqué de l’excitation
accéléra le rythme de son sang dans ses veines. Elle la laissa marquer la
cadence par ses propres mouvements contre ses doigts. Elle se tendit
brusquement, et cria son prénom quand son corps retomba, vaincu, sur celui de
Kate. Ses muscles se relâchèrent doucement. Elle reprit haleine et colla sa
bouche à celle de Kate.


— Mon Dieu, c’était merveilleux.


Ashley l’embrassa et s’allongea à côté d’elle. Elle posa ses
lèvres sur ses seins, sa main parcourut le ventre lisse de Kate. Elle dessina
des cercles lents autour de son nombril, et soudain glissa sensuellement vers
le bas.


Kate se cambra, au comble de l’excitation, brûlant que la
caresse aille apaiser l’ardeur qui palpitait entre ses jambes.


— S’il te plaît, Ash, prends-moi ! supplia-t-elle.


Les doigts magiques d’Ashley entrèrent en elle, sa bouche
continuant à se délecter de ses seins. Kate explosa dans les vagues successives
de l’orgasme.


Elle émergea peu à peu d’un sommeil sans rêve. Elle avait l’impression
euphorique de flotter, et elle s’étira langoureusement, comme une chatte au
soleil. Ses muscles protestèrent un peu, lui remémorant sa nuit agitée, et ce
souvenir déclencha une rafale d’émotions contradictoires : Qu’est-ce que j’ai
fait ? se heurtait à : C’était incroyable. Elle posa la main sur son
estomac pour contenir une soudaine palpitation et se rendit compte qu’elle
avait dormi complètement nue. Elle se rappela qu’Ashley l’avait tendrement
recouverte du drap avant de s’en aller.


 


 


Après avoir fait l’amour, elles avaient somnolé dans les
bras l’une de l’autre, les jambes mêlées et la peau encore moite. Finalement,
Ashley s’était redressée pour embrasser l’épaule de Kate. Elle avait chuchoté :


— Il faut que je m’en aille.


Kate avait tourné la tête vers elle pour que leurs lèvres se
frôlent. Elles avaient échangé un baiser profond, faisant renaître la passion.
Ashley avait gémi en s’écartant :


— Oh, Kate ! Si nous... Si je reste plus
longtemps, je n’aurais plus la force de m’en aller.


— Alors reste, avait dit Kate en la retenant contre
elle.


— J’aimerais. Mais si Jenny se réveille et se demande
où je suis... Bref, il vaut mieux que je parte.


Il était évident qu’elle devait s’en aller. Kate en avait été
consciente, même quand elle l’avait priée de rester.


— Et... Je te verrai, demain ? avait interrogé
Ashley.


Kate avait acquiescé d’un geste. Elles s’étaient regardées
dans les yeux. Puis Ashley avait repris, avec un léger mouvement de la tête :


— C’était... Comment dire ? Je t’aime, Kate. Je
suis désespérée de devoir partir alors que je meurs d’envie de rester avec toi.


— Je sais.


Ashley l’avait embrassée et s’était glissée hors du lit.
Après avoir enfilé ses vêtements éparpillés sur le sol, elle était revenue
dévorer ses seins de baisers. Elle avait ensuite remonté doucement le drap sur
elle, avec un dernier long arrêt sur sa bouche. Et elle était partie.


 


 


Tremblante à ce souvenir, Kate regarda paresseusement le
réveil et se redressa d’un coup en constatant qu’il était plus de dix heures et
demie. C’était la première fois qu’elle dormait si longtemps en continu depuis
des mois.


Elle entra dans la salle de bains et prit une douche tiède,
laissant ses mains se perdre là où les mains d’Ashley s’étaient perdues la nuit
précédente. Elles avaient fait l’amour comme autrefois. Kate hésita. Non, ce n’était
pas comme autrefois. Cela avait été plus intense, beaucoup plus intense. Elle
coupa l’eau et commença à se sécher.


En levant les yeux, elle surprit son reflet dans le miroir.
Elle avait changé, on aurait dit que ses traits s’étaient adoucis. Elle
détourna précipitamment le regard, refusant d’admettre ce que cette nuit avait
signifié pour elle. Car l’admettre aurait supposé devoir affronter la vérité,
et prendre une décision.


C’est dans un état proche de la stupeur qu’elle se prépara
quelques tartines et essaya de se concentrer sur la lecture de la presse
dominicale. Une heure plus tard, elle ne se rappelait pas avoir mangé ses
tartines et n’avait pas la moindre idée de ce qu’il y avait dans les journaux.
Elle débarrassa nerveusement et choisit de se consacrer à la tâche domestique
qu’elle aimait le moins : l’esprit ailleurs, elle passa les quelques
heures qui suivirent à repasser et à préparer ses vêtements pour la semaine
suivante.


Elle était debout au milieu de la cuisine, en proie à une
fébrile indécision. Elle désirait terriblement voir Ashley, mais en même temps,
elle avait peur. Ce qui ne l’empêchait pas d’être tout à fait consciente qu’il
leur faudrait parler. Elle regarda la pendule. Ashley serait sûrement seule à
présent. Elle se dirigeait vers la porte de derrière quand elle entendit des
pas précipités sur le perron. Elle avait presque la main sur la poignée au
moment où quelqu’un frappa. Ashley fit irruption dans la cuisine.


— Ashley... commença Kate. À la pensée de la nuit
passée, sa peau se hérissa et ses joues se couvrirent d’une rougeur brûlante.
Soudain, une Ashley blême d’angoisse lui saisit impérieusement le bras.


— Kate, est-ce que tu as vu les enfants ? s’enquit-elle
hors d’haleine.


— Non. Je ne les ai pas vus depuis... Je ne les ai pas
vus aujourd’hui. Pourquoi ? Que se passe-t-il ?


— Ils sont partis et je ne les trouve nulle part. Mon
Dieu ! Où est-ce qu’ils peuvent bien être ?


Ses mots se bousculaient. Kate mis sa main dans les siennes
et prit un ton rassurant :


— Calme-toi, Ashley. Calme-toi. Ça fait combien de
temps que tu ne les as pas vus ?


— Je ne sais pas. L’air absent, elle enroula une mèche
de cheveux autour de ses doigts : Depuis deux heures, je crois.


— Tu as regardé s’ils sont dans la cabane ?


— Oui, en venant ici. Je suis même montée à l’échelle, au
cas où ils auraient fait exprès de ne pas répondre


Elle vint se coller contre Kate, qui la prit dans ses bras
caressant délicatement son dos tendu d’inquiétude.


— J’étais très fatiguée, après la soirée, mes parents
que j’ai dû accompagner à la gare, et tout le monde qui partait et à qui il
fallait dire au revoir... Ça a été beaucoup de remue-ménage. Alors j’ai décidé
de me reposer une petite heure avant de venir te voir. Mais je me suis
endormie. Les enfants regardaient la télé. J’étais allongée dans le canapé et
je feuilletais un magazine. Oui, j’ai dû somnoler. Quand je me suis réveillée,
les enfants n’étaient plus là. Je les ai appelés, en vain. Où peuvent-ils bien
être, Kate ? Jenny ne partirait pas sans me prévenir, et je n’en aurais
pas cru Josh capable non plus.


— Ils n’ont pas laissé un petit mot ?


— Non. Elle consulta sa montre. Mon Dieu, ils sont
peut-être perdus depuis deux heures. Qu’est-ce que je vais faire ? Ça ne
ressemble pas à Jennifer.


— Je suis sûre qu’ils n’ont pas vu le temps passer,
tout simplement, la rassura Kate.


— Il est déjà cinq heures et Jenny sait qu’elle doit
être à la maison à cette heure-là, sans faute. Il lui est arrivé quelque chose.
J’en suis sûre.


Kate la serra de nouveau dans ses bras.


— Voyons ! Tu n’en sais rien. Tu as appelé chez
ses copains ?


— Elle n’en a pas encore. A part Josh.
Oh, Kate...


Elle enfouit son visage au creux de l’épaule de Kate.


— Tu as vérifié si les vélos sont là ?


Ashley leva immédiatement les yeux :


— Non, allons-y ! Pourquoi n’y ai-je pas pensé
plus tôt ? Pourtant, j’ai regardé dans le garage.


Elle fit demi-tour, suivie de Kate. Elles coururent vers la
clôture et se glissèrent dans la brèche.


— Ils sont partis. Les vélos ne sont pas là !
glapit Ashley. Je vais prendre la voiture pour voir si je peux les retrouver.
Tu m’accompagnes ?


— Bien sûr. Mais d’abord, on va regarder une dernière
fois dans la maison.


À l’intérieur, elles appelèrent les enfants, sans obtenir d’autre
réponse qu’un silence creux et écrasant. Elles verrouillèrent la porte et se
dirigèrent vers la voiture de Patsy.


— Mon Dieu ! Où
sont-ils passés ?


Le désespoir d’Ashley croissait, et Kate essaya de contenir
la peur qui l’envahissait à son tour.


— Allons au magasin d’à côté. On va demander à Jo si
elle les a vus. Peut-être qu’ils sont allés acheter une glace ou je ne sais
quoi. Tu veux que je conduise ?


Ashley accepta et lui tendit les clés. Kate gara la voiture
devant la modeste boutique ouverte sept jours sur sept. Ashley se précipita à l’intérieur
et en ressortit presque immédiatement : non, les enfants n’y étaient pas
venus.


Elles passèrent la demi-heure qui suivit à sillonner la
ville, de la rue principale au parc, en vain. Elles repassèrent chez les
Maclean pour voir s’ils étaient rentrés dans l’intervalle. Rien. Ashley était
de plus en plus blanche et s’enfonçait dans le mutisme. Kate ne savait quoi
faire.


— Je crois que nous devrions demander l’aide de la
police, finit par dire Ashley avec détermination, les bras serrés autour de son
corps.


Kate hocha la tête et revint vers la voiture.


— S’ils ont pris les vélos, c’est qu’ils avaient l’intention
de faire un long trajet. Est-ce qu’ils pourraient être allés au barrage ?
Ou à la rivière ?


— Je ne sais pas, répondit Ashley en hoquetant. Les
larmes commencèrent à rouler sur ses joues : Je n’arrive pas à comprendre
comment Jennifer a pu aller où que ce soit sans me demander la permission. On
les a sûrement enlevés !


Elle était affolée, le visage affreusement blanc. De
nouveau, Kate l’étreignit de toutes ses forces en caressant ses cheveux.


— Ça, nous n’en savons rien.


Elle essaya de se rappeler les rares conversations qu’elle
avait eues avec Jenny. Quand la petite était venue à la bibliothèque pour
assister à la séance de lecture, elles avaient parlé de l’époque où la ville
avait une activité minière. Et s’ils étaient allés explorer les mines ?


— Ash, tu ne crois pas qu’ils peuvent... ?


Ashley cessa de sangloter et se redressa :


— Quoi ?


Kate se mordit la lèvre.


— Quand Jen est venue à la bibliothèque la semaine
dernière, on a discuté de la ruée vers l’or. Elle m’a posé des tas de questions
sur les mines. Elle voulait savoir s’il y en avait qui étaient toujours
ouvertes. Ensuite, elle m’a dit que tu lui avais parlé de la mine désaffectée
près de laquelle nous jouions quand nous étions petites. Je lui ai expliqué que
ce n’était pas un endroit sûr, pas plus à ce moment-là qu’aujourd’hui. Tu ne
crois pas qu’ils peuvent être là-bas ?


Elle observa l’expression tendue d’Ashley et fut saisie de
la même indicible inquiétude.


— On peut toujours aller voir.


Kate démarra si brutalement que les pneus marquèrent l’asphalte.
Elles quittèrent bientôt la route pour un chemin de gravier qui se transforma
en une piste de terre creusée de deux profondes ornières irrégulières sur le
passage des roues. Elles finirent par devoir abandonner la voiture et se mirent
à courir vers les barbelés sur lesquels divers panneaux prévenaient les
éventuels visiteurs qu’ils se trouvaient sur une propriété privée et que les
lieux étaient très dangereux. Ashley trébucha. Quand Kate la retint par le
bras, elle découvrirent les deux bicyclettes appuyées contre un pommier de
Chine.


— Mon Dieu ! Ce sont leurs vélos, s’écria Ashley
au comble de l’angoisse, en reprenant aussitôt sa course vers la clôture.


Kate souleva une rangée de barbelés d’une main et marcha sur
l’autre pour qu’Ashley puisse se glisser entre les deux. Cette dernière fit de
même pour Kate.


— Kate... Ils n’auront pas osé entrer dans la mine,
quand même ? Et si... ?


C’est alors qu’elles entendirent un bruit. Elles se
retournèrent et aperçurent un Josh complètement apeuré, qui dévalait la petite
colline.


— Tante Ash ! Tante Ash ! hurla-t-il avant de
se jeter dans les bras d’Ashley.
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Ashley s’agenouilla et entreprit de rassurer le petit
garçon. Son tee-shirt était déchiré. Kate tenta de contrôler la panique qui s’empara
d’elle à la vue des égratignures et des traces de sang séché sur son épaule
nue. Les larmes traçaient des sillons sur son visage couvert de poussière. Il
hoquetait.


— C’est Jen ! Elle peut pas sortir. J’ai pas
réussi à bouger le morceau de bois.


Kate inspecta discrètement le bras du garçon et constata
avec soulagement que la blessure ne saignait plus.


— Montre-nous où elle est ! dit-elle en se
tournant vers l’amas de déblais où se trouvait l’entrée de la mine.


— On voulait juste voir comment c’était, pleurnicha
Josh.


Ils coururent tous les trois sur des touffes de chiendent
desséché, sans se préoccuper des épines qui se plantaient dans leurs mollets
nus. Ils arrivèrent au bout du sentier serpentant entre des arbres et des
bouquets de lianes vert foncé.


— On a déplacé des planches pour dégager juste l’espace
de se faufiler à l’intérieur. Dedans, il faisait très noir et tout d’un coup,
des bouts de bois nous sont tombés dessus... Josh se remit à pleurer. Je
voulais pas laisser Jen toute seule, mais elle m’a dit que vous deviez déjà
être en train de nous chercher, parce que sur notre mot, on avait écrit qu’on
rentrerait à cinq heures. Il commençait à être tard, alors Jen a décidé que je
devais sortir pour vous prévenir.


Ses sanglots redoublèrent quand ils approchèrent de l’entrée
de la mine, à flanc de colline, dont l’accès était barré.


— Je sais qu’on n’aurait pas dû y aller, gémit le petit
en faisant un pas vers la mine.


— Une minute, Josh, l’arrêta Kate en le retenant par le
bras. On va d’abord voir comment c’est. Elle examina les morceaux de bois et en
écarta deux pour élargir encore l’ouverture : Il vaut mieux que l’une de
nous reste à l’extérieur. Qu’en penses-tu ? dit-elle en lançant un regard
lourd de sens à Ashley. Tu es d’accord pour que j’aille jeter un coup d’œil ?


— Non, Kate. Ashley serra Josh contre sa poitrine. Moi
aussi, je veux venir.


Kate céda, car elle ne voulait pas effrayer davantage l’enfant.
Ashley se tourna vers lui.


— Tu nous attends ici, devant. Il se peut que tu doives
aller chercher de l’aide. D’accord ?


Josh hocha tristement la tête et essuya ses larmes avec son
tee-shirt, étalant encore plus de terre sur son visage.


Lentement et avec beaucoup de précaution, Kate s’introduisit
dans la cavité sombre et poussiéreuse, consciente de la présence d’Ashley
derrière elle, toute proche. Une fois à l’intérieur, elle prit le temps de s’habituer
à l’obscurité.


— Jenny ? Ashley étouffa un sanglot et Kate l’entendit
respirer à fond pour se reprendre : Kate et moi, nous sommes là,
poursuivit-elle avec assurance.


Le halo d’une lampe de poche s’alluma soudain, éblouissant
Kate qui porta la main à ses yeux.


— Maman, Kate... je suis ici, cria Jenny, incapable de
dissimuler son soulagement. Le regard de Kate suivit le faisceau de lumière
jusqu’à un point situé à sa droite, à environ trois mètres : Je voulais
pas user les piles, au cas où...


— Éclaire le sol pour qu’on puisse arriver à toi.


Elle obéit. Progressant centimètre par centimètre,


Kate finit à genoux, à côté de la fillette, Ashley juste
derrière elle. Jen saisit la main de sa mère et la serra de toutes ses forces.


— Je vais bien, Maman, dit-elle bravement. J’ai mal à
la jambe, mais je crois pas qu’elle soit cassée. Elle est juste coincée. Josh
vous a trouvées ?


Sa voix trembla un peu à la fin de sa phrase.


— Oui, il attend dehors.


Ashley étreignit sa fille et Kate lui demanda :


— Passe-moi la lampe, que je voie ce qui te bloque.


Elle illumina les alentours, dirigeant la lumière vers le
plafond et les murs, cherchant à déceler un éventuel danger d’effondrement.
Tout avait l’air assez solide. Apparemment, c’était un morceau de paroi qui
était tombé, et pas le dessus du tunnel.


Jen était couchée sur le côté, les jambes coincées sous une
grosse poutre qui s’était abattue sur ses chevilles. Kate tendit la torche à
Ashley et tenta de pousser la poutre. Elle parvint à la faire légèrement
bouger, mais pas à l’écarter.


— Ça m’écrase pas très fort, dit Jen pour les
encourager. J’ai demandé à Josh de m’enlever mes chaussures mais il a pas
réussi.


— Dessous, il y a des bouts de bois plus petits, c’est
à cause d’eux que tu es coincée. Ce qui t’a sauvée, c’est que le plus gros te
soit tombé en travers des jambes.


Elle ne voyait pas comment elle pourrait sortir Jenny de là
sans déplacer la lourde masse. Elle évalua la situation. Si elles ne
parvenaient pas à soulever le madrier, elles pourraient toujours essayer de
faire levier avec le cric de la voiture. Et au cas où cela ne fonctionnerait pas
non plus, il faudrait aller chercher de l’aide.


— Si Jen braque la lampe vers la poutre, est-ce que tu crois
qu’à nous deux, on peut arriver à la soulever ? demanda Ashley avec
anxiété.


— On va essayer.


Ashley passa la torche à sa fille, qui dirigea la lumière
vers la poutre vermoulue. Elle semblait de plus en plus lourde aux yeux de
Kate. Ne voyant pas le visage de son amie, elle ne savait pas si elle était
sûre d’elle.


— Tu es fâchée contre moi, Maman ? interrogea
Jenny en chevrotant.


Ashley repoussa une mèche de son visage couvert de terre.


— J’étais surtout très inquiète. Mais pour l’instant,
tu ne bouges pas avant qu’on te le dise. Prête, Kate ?


Celle-ci acquiesça d’un hochement de tête et après un
certain effort, elle réussit à passer les bras sous le madrier. Ashley l’imita.
Elles comptèrent jusqu’à trois et soulevèrent. Il bougea à peine. Après deux
tentatives, elles n’avaient pas réussi à le déplacer vraiment. Kate s’assit
pour reprendre son souffle. Elles allaient devoir se résoudre à partir chercher
du secours.


— Et si on essayait avec les jambes ? Si on s’assoit
toutes les deux, on pourrait peut-être y arriver ?


— Il faut tenter le coup.


Kate se plaça à côté d’Ashley et elles se mirent à pousser,
faisant levier avec leurs jambes. La poutre céda de quelques centimètres. Petit
à petit, elles parvinrent à la dégager. Jenny se glissa dessous en rampant et
réussit à libérer ses pieds.


— Ça y est ! hurla-t-elle nerveusement.


Ashley la serra contre elle et Kate ramassa la lampe que la
petite avait laissé tomber. L’obscurité du tunnel les enveloppait et l’éventualité
d’un nouvel effondrement l’inquiétait toujours.


— Allez, on s’en va, dit-elle avec le plus de sérénité
possible. Tu peux marcher, Jen ?


Aidée des deux femmes, elle se mit debout. Kate éclaira le
chemin jusqu’à l’entrée et elles ramenèrent la fillette à la lumière du jour.
Dès qu’elles apparurent, les muscles de Josh se détendirent d’un coup.


— Comment elle va ? demanda-t-il avec inquiétude.


Jennifer répondit d’un air réjoui :


— Je vais bien, à part que j’ai très mal à la cheville
droite.


Le regard de Kate croisa celui d’Ashley, qui brillait de
soulagement. Elle essaya de sourire.


— Il vaut mieux que Jenny ne marche pas tant qu’elle n’a
pas vu un médecin, suggéra Kate.


— Oui. Kate et moi, nous allons te faire une petite
chaise avec nos bras, expliqua Ashley à sa fille.


Elles la transportèrent jusqu’à la clôture. Là, Josh écarta
les deux rangées de barbelés pour leur ouvrir le passage et ils ne mirent pas
longtemps à regagner la voiture.


Quand elles quittèrent les urgences, où les coupures et les
égratignures des enfants furent nettoyées et pansées, et où les radios
révélèrent qu’ils n’avaient rien de cassé, il était déjà presque huit heures.
Kate raccompagna tout le monde à la maison.


Tandis qu’Ashley surveillait le bain des petits, elle
prépara des hamburgers avec les restes du barbecue de la veille. En ouvrant le
réfrigérateur, elle aperçut un morceau de papier qui dépassait dessous. Elle se
pencha et le ramassa. Il s’agissait du mot que Jenny et Josh avaient laissé à
Ashley. Il devait être tombé pendant qu’elle dormait.


— Le mystère est résolu, conclut Ashley, revenue à la
cuisine avec les enfants.


— Je t’avais dit que je t’avais laissé un mot, Maman.
Je ne vais jamais nulle part sans te prévenir.


— Je sais. C’est pour ça que je me suis tellement
inquiétée.


— La prochaine fois, je poserai une pierre dessus.


— La prochaine fois, tu me réveilles, d’accord ?
Ce sera plus sûr.


— Très bien, acquiesça-t-elle avec un soupir. Mais tu
étais tellement fatiguée !


Kate remarqua le coup d’œil que lui jeta Ashley et ses joues
se colorèrent. Elle plaça les hamburgers sur les assiettes qu’elle leur tendit.
Ils mangèrent avec appétit.


— Maman et toi aussi, vous devriez prendre une bonne
douche, vous êtes couvertes de saletés, dit Jenny lorsqu’ils eurent fini de
dîner. Après le sermon qu’elles lui avaient fait sur les dangers de ce qu’elle
appelait des aventures, elle filait doux.


Ashley regarda Kate, à l’autre bout de la table :


— Si tu allais te doucher pendant que Jenny et Josh m’aident
à mettre tout ça dans le lave-vaisselle ?


— Je le ferai chez moi. Mais vas-y pendant que je
débarrasse, proposa Kate.


Elle n’avait pas du tout envie de se séparer d’Ashley, sans
pourtant vouloir donner l’impression de trop tenir à rester. En réalité, c’était
précisément ce qu’elle désirait : aider Ashley à se mettre au lit, la
border et l’embrasser pour que sa nuit soit agréable. Et refaire l’amour avec
elle. Encore et encore. Mais ce serait égoïste. Ashley avait l’air complètement
épuisée. L’après-midi ne l’avait pas épargnée.


— En fait, j’ai besoin de parler avec toi..., Ashley
avait pris un ton prudent, jetant un coup d’œil aux enfants, qui n’en perdaient
pas une miette. Elle improvisa sans reprendre haleine : Au sujet de la
rencontre à la bibliothèque.


Elle rougit et Kate sut qu’elle pensait à leur nuit de la
veille. Pourtant, l’espace de quelques instants, l’imagination de Kate la
tortura avec divers scénarios. Que lui dirait Ashley sur ce qui s’était passé ?
Ressentait-elle toujours la même chose, ou avait-elle encore changé d’avis ?
Et si finalement, elle décidait de sortir de sa vie, comme Rosemary l’avait
envisagé ? Et elle, Kate, que voulait-elle exactement ? « Quelle
question idiote ! », s’exclama sa petite voix intérieure. Elle ne se
posait pas : elle désirait Ashley, comme elle l’avait toujours désirée, et
peut-être même plus qu’avant. Elle se rappela ce qu’elle avait éprouvé le soir
d’avant, quand la petite Jennifer lui avait dit bonsoir. À cet instant, elle
avait compris à quel point Ashley était importante pour elle. Ashley et sa
fille.


— La rencontre à la bibliothèque, répéta-t-elle, en s’attachant
à conserver son impassibilité. Très bien. Je vais d’abord aller chez moi me
rafraîchir et me changer. Je reviens dans une heure, à peu près.


Ashley fit mine de protester, mais juste une seconde.


— Parfait.


Elle ne voulut pas que Kate l’aide à débarrasser la table.
Kate rentra donc chez elle, munie d’une lampe de poche. Était-il possible qu’à
peine quelques heures auparavant, elle ait parcouru ce chemin avec Ashley, qu’elle
ait monté ces marches pour entrer dans la maison avec elle ? Et qu’elles
aient fini par faire l’amour avec tant de fougue ? Leur passion avait été
particulièrement intense. Elle conservait de merveilleux souvenirs d’autres
fois où elles avaient fait l’amour, mais la nuit précédente, cela avait été
véritablement indescriptible. Son corps avait réagi comme s’il avait été en
sommeil, éteint, pendant toutes ces années, attendant qu’Ashley revienne le
caresser.


Elle s’arrêta sous le tamarin et leva les yeux vers la
cachette. La chaleur de la journée flottait encore dans l’atmosphère et une
brise agitait légèrement les feuilles du vieil arbre, qui découpait sa
silhouette sombre sur le ciel étoilé. Là, elles avaient ri et pleuré, s’étaient
raconté leurs secrets et avaient formé des projets, elles s’étaient embrassées
et avaient fait l’amour. Et c’est aussi à cet endroit qu’elles s’étaient sérieusement
querellées pour la première et unique fois. En fait, si la dispute avait éclaté
dans la cabane, elle ne s’était terminée que lors de la fête de l’équipe de
football. Kate se rappelait combien elle s’était sentie mal après, les
terribles angoisses qui l’avaient assaillie durant cette semaine de silence où
elles ne voulaient même plus se voir. Quand Kate n’avait plus pu tenir, qu’elle
s’était apprêtée à se rendre chez les Maclean, son amie lui avait justement
téléphoné. Ses parents n’étant pas là, Kate s’était glissée par le trou de la
clôture pour aller la retrouver. Elles s’étaient réconciliées, jetées dans les
bras l’une de l’autre et aimées follement.


Malgré le temps écoulé, elle se rappelait très nettement les
deux jeunes filles qu’elles étaient alors, assises dans leur refuge, sous les
feuilles. Elle n’avait pas oublié non plus l’horrible sensation qui s’était
emparée de tout son être quand Ashley avait dit, l’air de rien, que Dean l’invitait
à l’accompagner au bal.


 


 


— Tu ne vas pas y aller, hein ? s’inquiéta Kate
dans un frémissement.


Ashley haussa les épaules.


— Pourquoi pas ? Ça peut être amusant.


— Oh, Ash, non. N’y va pas avec lui, supplia-t-elle
avant d’avoir pu se retenir.


— Ce sera super. Tu vas y aller aussi, avec Phillip.
Dean m’a dit qu’il allait te le proposer.


— Je ne veux pas y aller avec Phillip. Danser avec lui,
c’est au-dessus de mes forces, répliqua Kate tristement.


En réalité, ce qu’elle ne supporterait pas, ce serait de
voir Ashley danser avec Dean Andrews.


— Tu n’es pas obligée de danser tout le temps avec
Phillip. En plus, Tim dit que la musique est vachement bien et on n’a pas
besoin de danser collé à quelqu’un.


— Ben voyons.


— Kate, tout le monde est persuadé qu’on va y aller
avec Dean et Phillip, dit Ashley sans détour.


Kate se mordit la lèvre.


— C’est qui tout le monde ? demanda-t-elle avec
mépris.


— Eh bien, mes parents. Nos amis. Et les gens du lycée.


— Tu te rends pas compte qu’on va trop loin, Ash ?
Tu es sûre qu’après ça, on sera pas obligées de les voir tout le temps ?
Le prochain truc que tout le monde va dire, c’est qu’on sort avec Dean et
Phillip. Et je déteste cette idée.


Ashley prit ses jambes dans ses bras et appuya son menton
sur ses genoux. Elle garda le silence un moment, puis soupira :


— Écoute, je trouve ça bien, moi, que mes parents
croient que je sors avec Dean. En plus, ça clouera le sale bec de Tim.


Le désespoir de Kate grandit.


— Il me tarde que l’année scolaire soit finie et qu’on
parte à Brisbane.


— Bientôt.


Elle sourit en caressant doucement la joue de Kate et posa
ses doigts sur ses lèvres avant de les embrasser :


— Et puis tu sais, je préfère que ma mère me fasse un
sermon sur ce qu’il ne faut pas faire avec les garçons, plutôt qu’elle m’explique
ce que je peux faire ou pas avec toi.


Kate rit, malgré le mauvais pressentiment que lui inspirait
le bal. Elle glissa ses mains sous le tee-shirt d’Ashley et joua avec le bout
durci de ses seins.


— Si on faisait ce qu’on ne devrait pas faire ?


Le plaisir sexuel apaisa en partie son inquiétude.
Néanmoins, à mesure que le jour fatidique approchait, elle sentait son angoisse
renaître. Phillip emprunterait la voiture de sa mère et Ashley irait avec Dean.
Pour Kate, cela signifiait qu’Ashley serait encore plus loin d’elle.


La soirée fut aussi pénible que prévu. Rares étaient ceux
qui vinrent avec un cavalier. Au début, les filles s’assirent donc d’un côté et
les garçons s’entassèrent au bar, à l’autre bout de la salle. Ce n’était pas
plus mal, du point de vue de Kate, un peu rassurée. La musique atteignait un
tel volume sonore qu’elle finirait assurément avec un effroyable mal de tête.
Mais comme personne ne dansait, elle put au moins s’asseoir avec Ashley et deux
camarades. Les autres filles racontaient avec qui elles étaient venues et
gloussaient en essayant de deviner qui accompagnait qui.


— La vache, Ashley ! s’écria l’une d’elles, tout
excitée. Dean Andrews est beau comme un dieu. Tu as du bol de sortir avec lui.
On crevait toutes d’envie qu’il nous le demande.


— Surtout toi, Joanie, se moqua Wendy, la rigolote de
la classe. Mais Ashley a fait ce qu’il fallait pour te damer le pion, pas vrai
Ash ?


Celle-ci éclata de rire et vira au rouge pivoine. Kate reçut
un coup au cœur. Elle dut se retenir pour ne pas prendre Ashley contre elle et
leur dire à tous que cette histoire avec Dean Andrews n’était qu’une farce, qu’elle,
Kate Ballantyne, était la seule personne qu’Ashley aimait.


— Dean est génial, dit l’autre. Oh, la la ! Il
arrive !


Kate se retourna et vit Dean approcher. Sa mâchoire se
serra. Il rejoignit leur groupe avec l’assurance tranquille de celui qui se
sait admiré.


— Tu veux danser, Ash ? demanda-t-il en la prenant
par la main pour l’attirer vers lui.


Il passa son bras autour de sa taille et la conduisit vers
la piste de danse sans même attendre sa réponse. Kate bouillonnait
intérieurement, alors que les autres filles, elles, les contemplaient avec
envie.


— Vous ne trouvez pas qu’ils font un très beau couple ?


Kate ferma les yeux, transpercée par le poignard de la
jalousie. Peu à peu, le reste de l’assistance se mit à danser et elle pensa
avec tristesse qu’elle n’aurait jamais dû se laisser convaincre par Ashley.
Phillip fit son apparition et l’invita à danser. Elle se leva de mauvaise
grâce. Tout valait mieux que de devoir rester assise avec sous les yeux le
spectacle d’Ashley et Dean qui dansaient dans les bras l’un de l’autre. Phillip
commença à s’agiter gauchement sur la musique et Kate s’efforça de se détendre.
Ni elle ni Phillip ne se regardaient. Elle non plus n’arrivait pas à suivre le
rythme. Elle jeta un coup d’œil à Phillip et vit qu’il semblait aussi
embarrassé qu’elle.


Deux longues heures plus tard, Kate attendait avec
impatience la fin de la fête. Elle avait à peine vu Ashley et n’avait pas parlé
avec elle, car son amie avait passé le plus clair de la soirée à danser avec
Dean, tandis que Kate, elle, essayait de faire croire à Phillip qu’elle s’amusait.
En fait, elle avait l’impression que ce bal durait une éternité. Soudain, les
lumières baissèrent d’intensité et les musiciens se mirent à jouer un slow
sirupeux. Une Kate horrifiée vit alors Phillip s’approcher et la prendre dans
ses bras. Elle tenta désespérément de dissimuler son dégoût quand ses mains
moites saisirent les siennes. Elle se concentra pour ne pas le toucher. Elle
vit Ashley et Dean danser, leurs corps l’un tout contre l’autre. Là, sous ses
yeux, Dean pencha la tête vers Ashley et l’embrassa. Ashley ne fit strictement
rien pour l’en empêcher. D’après ce que put voir Kate, elle alla même jusqu’à
lui rendre son baiser. Kate vacilla, troublée, et Phillip en profita pour la
serrer encore davantage. Elle se redressa et rougit dans le noir en sentant son
sexe en érection contre son ventre. Quand le morceau prit fin, elle s’écarta en
murmurant qu’elle devait aller se rafraîchir et fendit la foule des danseurs à
toute vitesse. Saine et sauve dans les toilettes, elle respira à fond pour
retrouver son calme. Deux filles qui venaient de retoucher leur maquillage
sortirent, et Kate s’aspergea le visage. Elle était en train de s’essuyer les
mains quand Ashley entra :


— Ouf ! Ce qu’il fait chaud ! Elle lui
adressa un regard par en dessous et détourna aussitôt les yeux : Je t’ai
vue danser avec Phillip. Tu t’amuses bien ?


— Tu rigoles ?


Kate, abattue, s’appuya contre le lavabo.


— T’es pas obligée de danser avec lui. Mais profites-en
au moins pour t’amuser.


— Comme toi ? demanda Kate non sans brusquerie.


Ashley se tourna vers le distributeur de serviettes en papier :


— Exactement.


Elle examina avec nervosité les portes des toilettes pour s’assurer
qu’elles étaient seules.


— Et il faut absolument que tu te colles à lui ?
chuchota Kate.


— On danse, c’est tout.


— Tu n’aurais pas pu être plus près de lui. Et je t’ai
vue l’embrasser.


Sa voix se brisa en un mélange de colère et d’accablement.


— Un baiser, c’est pas grand-chose, se hâta de
rétorquer Ashley. Ça veut rien dire.


— Ça veut rien dire non plus quand c’est moi que tu
embrasses ?


Ashley regarda fébrilement autour d’elle :


— Tais-toi ! On ne peut pas parler ici.


— Je savais bien qu’on n’aurait pas dû venir à cette
fête pourrie, cria Kate rageusement.


— Je t’ai déjà dit que c’est ce qu’on attend de nous,
murmura Ashley avec lassitude.


Kate la toisa et ironisa :


— Une opération de camouflage, si j’ai bien compris ?
Je déteste tout ça, Ash.


— Moi aussi. Mais c’est juste une soirée.


— Tu es sûre que ça ne te plaît pas, au fond ?


Ashley secoua négativement la tête.


— J’aime être avec toi. Mais il faut qu’on...


— Fasse semblant. Je sais, je sais... Elle la regarda
et frémit soudain : Ashley, je m’inquiète à cause de Dean. Il prend cette
histoire très au sérieux. Il veut...


Elle déglutit, hésitant à raconter à Ashley ce qu’il lui
avait révélé au cinéma :


— Il veut t’épouser.


L’expression d’Ashley changea à peine. Kate s’étonna :


— Tu le savais déjà ?


— Il m’en a parlé.


— Et qu’est-ce que tu lui as dit ?


Ashley fit une pause avant de répondre.


— Je lui ai dit peut-être. Mais que je suis encore trop
jeune pour penser au mariage.


— Oh, Ash !


Le cœur de Kate se déchira.


— Tu sais bien qu’il faut qu’on fasse attention.


— Mais pas au point de se marier ! hurla Kate.


— Ne te fais pas de souci. Je n’ai pas l’âge de me
fiancer.


— Belinda avait dix-huit ans quand elle a épousé Mark,
lui rappela Kate.


Ashley se contenta de hausser les épaules.


— Belinda, c’est Belinda. Ma mère a dû se dire que si
elle ne la laissait pas se marier, elle finirait par lui annoncer qu’elle était
enceinte... Ashley lissa sa robe : Allez, Kate, ne t’inquiète pas. On
continuera à sortir tous les quatre, Dean et moi, toi et Phillip. Quel est le
problème ?


— Le problème, c’est par exemple que ce soir, on n’était
pas quatre. On était deux groupes de deux. Moi, je veux qu’on ne soit que toi
et moi.


— Eh bien c’est pas possible. Il faut qu’on veille à
notre réputation. Et ça, ça veut dire qu’on doit sortir avec des garçons. Un
point c’est tout.


— Ça, ça s’appelle vivre dans le mensonge !


Ashley se mit à arpenter la pièce exiguë à pas furieux.


— Mensonge ou pas, Kate, moi, ce que je veux, c’est
être normale ! Je refuse que les gens me regardent de travers et qu’ils me
cassent du sucre sur le dos. Ou qu’ils m’insultent. Et de toute façon, je n’ai
pas envie de continuer à discuter de ça maintenant. Je retourne là-bas.


— Ash... supplia Kate, mais elle était déjà sortie.


Peu après, Kate prétexta une migraine et insista pour que
Phillip la raccompagne. Quand il se gara près du portail, elle se précipita
hors de la voiture, le remercia et courut vers la maison et le refuge de sa
chambre.


 


 


Ce souvenir arracha un soupir à Kate. Avait-elle été trop
passionnée ? Sa jalousie et sa possessivité avaient-elles contribué à
éloigner Ashley ? Bien sûr, elle ne pouvait plus changer le passé... Mais
l’avenir ?


Après un dernier regard méfiant vers la cabane, elle entra
chez elle. Dans la salle de bain, elle enleva ses vêtements sales et se glissa
sous la douche. Aujourd’hui, avec le recul, pouvait-elle reprocher à Ashley ce
qu’elle avait pensé à l’époque ? Il fallait un courage immense pour
affronter la morale collective. Et d’ailleurs, elle-même ne l’avait pas eu.
Comment pouvait-elle juger qu’Ashley avait été lâche, alors qu’elles étaient si
jeunes ? Aurait-elle osé aller en ville la tête bien haute, si elles
avaient rendu publique leur relation ? Se rappelant sa propre attitude
quand la mère d’Ashley les avait surprises, Kate savait qu’elle n’aurait très
certainement pas été capable de le faire.


Elle se sécha, enfila un short propre et un débardeur. Il
était temps de retourner auprès d’Ashley, qui devait l’attendre. Elle refit le
chemin en sens inverse. Sous la lumière de la lune, la piscine des Maclean
scintillait avec des reflets changeants.


Ashley l’attendait à la porte. Elle fit coulisser la baie
vitrée pour lui permettre de la rejoindre. Elle la dévisagea avec une
expression un peu indécise et sa langue humecta nerveusement ses lèvres. Kate l’observa,
incapable de quitter des yeux la bouche d’Ashley. Le souvenir de cette bouche
en train de la caresser la recouvrit comme une chaude couverture par une nuit
glacée. Elle frissonna légèrement.


— Les enfants dorment à poings fermés. Merci d’être
revenue, dit doucement Ashley.


Le regard de Kate passa de sa bouche à ses yeux. Elle s’abîma
dans leur profondeur bleue qui, à cet instant précis, tirait sur l’indigo, car
Ashley se tenait debout devant la lampe allumée près du canapé. Elle remarqua
les cernes foncés que la fatigue avait dessinés sur son visage.


— On aurait peut-être dû remettre ça à demain, tu as l’air
exténuée.


Ashley ébaucha un pauvre sourire.


— Es-tu en train de me dire que je ne suis pas tout à
fait à mon avantage, par hasard ?


— Tu es très belle, murmura Kate.


Les yeux d’Ashley s’embuèrent, et une larme coula sur sa
joue. Kate avança de quelques pas, mit ses mains autour de sa taille et l’attira
contre elle. Ashley étouffa un sanglot.


— J’ai cru que je perdais Jenny... Je n’aurais pas pu
le supporter. Ma fille représente tout ce que j’ai gagné de bon dans ce désastreux
mariage.


Kate écarta délicatement une mèche de son front.


— Viens, asseyons-nous.


Elles se dirigèrent vers le canapé où elles s’étaient si
sagement installées la veille. Cette fois, elles s’assirent tout près l’une de
l’autre, leurs corps se touchaient. Ashley prit la main de Kate.


— Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans toi aujourd’hui.
Si je ne t’avais pas trouvée chez toi... Merci.


— Je m’apprêtais à venir te voir.


— C’est vrai ?


Ashley se mordit la lèvre et Kate se jeta à l’eau :


— Je ne pouvais pas rester loin de toi plus longtemps.


Voilà ! Elle le lui avait avoué. Les mots restèrent
suspendus entre elles, immobiles dans l’air, et l’instant dura. Ashley laissa
aller sa tête en arrière, contre le dossier. Elle ferma les yeux et se remit à
pleurer. Kate la regarda avec inquiétude :


— Je t’en prie, ne pleure pas. Je ne veux pas te
bousculer. .. Si tu ne veux pas... Si tu as changé d’avis...


Ashley se redressa et prit son visage entre ses mains.


— Si j’ai changé d’avis ? Elle secoua la tête, souriant
à travers ses larmes : Absolument pas, Kate, mon amour. En te quittant, il
y a dix ans, je me suis trompée. Je ne commettrai pas deux fois la même erreur.


Elle se pencha vers elle et l’embrassa avec tendresse, un
baiser léger comme une plume, qui se prolongea. Exquis. Kate fondit. Leurs
baisers se firent plus profonds, plus longs et plus étourdissants, des baisers
désespérés qui les laissèrent hors d’haleine. Ashley embrassa chacun des doigts
de la main de Kate, l’un après l’autre, avant de presser ses lèvres sur sa
paume :


— Dis-moi que tu m’aimes, Kate. Comme moi je t’aime. J’ai
besoin de te l’entendre dire.


— Je t’aime, Ashley. Je n’ai jamais cessé de t’aimer...


— J’avais peur de ne plus jamais te l’entendre dire.
Nous avons perdu dix longues années, tout ça par ma faute. Je suis terriblement
désolée. Tu me pardonnes ?


— Oublions le passé et recommençons tout à zéro. Sans
reproches.


— Je n’aurais jamais dû me laisser manipuler au point d’épouser
Dean. J’ai été lâche. J’ai tellement de choses à me faire pardonner !


— Arrête..., protesta Kate, mais Ashley la fit taire d’un
geste.


— Non. Laisse-moi t’expliquer. J’en ai besoin.


Kate acquiesça à contrecœur.


— Tu te rappelles la soirée de l’équipe de foot ?


— Oui.


Une vague de tristesse balaya le visage d’Ashley.


— C’est là que tout a commencé. Je ne comprends pas
comment j’ai pu me comporter aussi mal avec toi. Je ne savais plus où j’en
étais. Je voulais me démontrer que j’étais comme tout le monde et je t’ai
horriblement blessée. Je nous ai blessées toutes les deux, d’ailleurs. Par
exemple en laissant Dean m’embrasser. Je voulais que... Je voulais que l’embrasser
soit aussi merveilleux que t’embrasser, toi. Et j’ai été furieuse de m’apercevoir
que ce n’était pas le cas... Elle détourna le regard. Ses doigts jouaient
machinalement avec ceux de Kate : Ensuite, nous nous sommes disputées, et
je suis partie en colère parce que je savais que tu avais raison. C’est là que
tu t’es éclipsée. Si j’avais... Quand il m’a raccompagnée chez moi, Dean m’a
fait des avances dans la voiture. Et moi, j’ai cru que c’était ce que je devais
faire... Une autre façon de me mettre à l’épreuve. Est-ce que vous avez fait
quelque chose, Phillip et toi, quand il t’a ramenée ?


— Non.


— Non, répéta Ashley à voix basse. Je savais bien que toi,
tu ne le ferais pas. Tu as toujours eu plus de plomb dans la cervelle que moi.
Bref, Dean a commencé à m’embrasser et j’ai essayé d’aimer. Mais ce n’était pas
toi, Kate. Quand j’ai compris ma bêtise, la situation m’avait déjà complètement
échappé. J’ai tenté d’expliquer à Dean que je ne voulais plus, mais lui, il a
cru que je cherchais à lui montrer que je n’étais pas une fille facile. En tout
cas, c’est ce qu’il m’a dit.


— Il t’a violée ? souffla Kate, atterrée.


Ashley laissa échapper un rire de mépris pour elle-même.


— Techniquement parlant, oui. Mais c’était aussi de ma
faute. Je lui ai laissé croire... Enfin, tu sais... Et puis j’ai eu peur. Ç’a
été très désagréable. Après, il s’est excusé.


— Oh, Ashley...


— Chaque fois que Dean me téléphonait, ma mère était
aux anges. Mes frères n’arrêtaient pas de me répéter que c’était un type bien.
Mais moi, je n’aimais que toi. Et partout, tout le monde, tout me disait que c’était
très mal. Ma mère. Le pasteur Jones. Les moqueries sur Maggie et Georgie. Je ne
savais plus où j’en étais. Et mes règles qui n’arrivaient pas. J’étais
terrifiée, Kate. Je voulais t’en parler, mais je pensais que tu me haïrais. C’était
à cause du soir de la fête. Nous ne l’avions fait que cette fois-là. Dean avait
mis un préservatif, mais quand je me suis débattue, il a dû le perdre. Bref,
une vraie catastrophe. Je suis allée chez le médecin, qui a confirmé que j’étais
enceinte. J’étais effondrée. Je m’apprêtais à te le dire l’après-midi où ma
mère nous a surprises. Quand tu es rentrée chez toi, elle et moi avons eu une
terrible dispute, je lui ai dit que j’étais enceinte et que j’allais partir
avec toi. Alors elle a utilisé tous les moyens à sa disposition. Elle m’a
interdit de te voir. Elle a envoyé mon père parler à Dean, elle a réservé l’église.
Je crois que de mon côté, je devais être en état de choc, parce que je me suis
retrouvée mariée avant d’avoir pu me rendre compte de quoi que ce soit. Je les
ai tous laissé faire de moi ce qu’ils voulaient. J’ai opté pour la résistance
minime. C’était plus facile comme ça.


— Si seulement tu m’en avais parlé..., dit Kate, le
cœur serré.


— Aujourd’hui, quand j’y repense, j’ai l’impression que
tout ça est arrivé à une autre, comme si je n’avais été qu’une simple
spectatrice. Je me rappelle qu’en prononçant "Oui, je le veux", j’espérais
que tu apparaîtrais et que tu me tirerais de là.


— Et quand je pense que pendant ce temps, je t’attendais
dans la cabane. Tu parles d’un preux chevalier à l’armure étincelante !


Elles s’efforcèrent de rire.


— Les premiers mois de mariage ont été un enfer. Chaque
fois que Dean me touchait, je vomissais, en partie à cause de la grossesse, en
partie à cause des nerfs. Alors j’ai décidé d’emprunter de l’argent et de
revenir ici te chercher. J’ai supplié mes parents de me garder avec eux. Ils m’ont
dit que je devais être patiente pour que mon couple fonctionne. Et je n’ai pas
réussi à te trouver à Brisbane. Après la naissance de Jennifer, Dean s’est
montré un peu plus attentionné pendant un temps. Mais quand il est redevenu possessif,
j’ai de nouveau trouvé refuge chez mes parents. Et ensuite, comme tu le sais,
je suis encore retournée à Melbourne. Mais c’est fini. À présent ma vie m’appartient,
et je sais exactement ce que je veux...


Elle la regarda dans les yeux avant de poursuivre :


— Je t’aime, Kate. Et je veux vivre avec toi. Mais si
tu n’es pas d’accord, je l’accepterai. Il y a Jenny, et je ne sais pas ce que
tu penses de l’idée de vivre avec nous. Moi, tout ce que je veux, c’est être
près de toi, faire partie de ta vie. Qu’est-ce que... ? Qu’est-ce que tu
veux, toi, Kate ?


— Ce que j’ai toujours voulu, Ashley. Toi. Et Jennifer
fait partie de toi. Comment pourrais-je ne pas l’aimer ? Elle te ressemble
tellement... Kate lui caressa la joue du bout des doigts : Je t’aime infiniment.
Ces dix dernières années, j’ai vécu avec l’impression d’être amputée d’une
partie de moi-même. J’avais besoin de toi pour me sentir entière.


Elles s’embrassèrent en se murmurant passionnément des mots
d’amour. Elles finirent par se séparer, souriantes et épuisées.


— Je ne sais pas pourquoi je ne t’ai pas sauté dessus
la première fois que tu es venue chez moi, plaisanta Kate. Quelle idiote.


Ashley éclata de rire. Mais elle ne tarda pas à reprendre
son sérieux :


— J’avais peur d’avoir trop attendu avant de revenir.
Quand tout devenait trop insupportable, la seule chose qui m’aidait à tenir le
coup, c’était de penser à toi.


— Pourquoi ne m’as-tu pas écrit ? Tante Jane m’aurait
fait suivre tes lettres.


— Je ne crois pas. À mon avis, ta tante ne m’a jamais
acceptée. En plus, je n’osais pas. Dean était... Il avait un caractère
horrible. S’il avait découvert ce que j’éprouvais pour toi, je ne sais pas ce
qu’il aurait fait, il aurait même pu s’en prendre à toi. Il y a quelque chose
de très noir chez lui. Mais j’ai réussi à prendre ma vie en main et je me suis
mise à écrire. C’est vrai, tu sais, que j’ai écrit Gold Fever comme un
hommage à notre histoire.


— C’est un livre magnifique, Ashley. Mais... Ton retour
m’a profondément bouleversée et quand je l’ai lu, l’attitude de Clare et Tess
quand elles sont ensemble, l’attachement poignant qu’elles éprouvent l’une pour
l’autre, tout ça a touché une corde sensible. J’ai revécu la douleur de t’avoir
perdue et...


— J’ai fait beaucoup de dégâts, n’est-ce pas ?


— Nous étions des gamines, incapables de faire face à l’intensité
de nos sentiments. Moi, en tout cas, je n’étais pas encore prête.


— Sans doute. Mais j’aurais aimé que les choses se
passent autrement... Ashley lui lança un regard inquiet : Tu crois que
nous pouvons vraiment tourner la page ?


Kate se pencha vers elle et l’embrassa tendrement.


— Je crois que oui, répondit-elle sans hésiter.


Ashley ébaucha un sourire.


— Je suis tellement heureuse... Ses lèvres tremblèrent :
En revenant, je me suis interdit d’imaginer réussir à en arriver là. Ensuite,
le jour où je t’ai revue pour la première fois, quand je suis allée chez toi et
que ton amie Rosemary a débarqué, j’étais sûre qu’il était trop tard. Sa façon
de se comporter avec toi, de te regarder, l’intimité subtile... J’ai ressenti
une jalousie si violente que je n’ai pas pu m’empêcher de la prévenir qu’elle
devrait compter avec moi.


— Je me suis mal comportée avec elle. Nous étions
amies, nous l’avons été pendant un certain temps, et puis... Kate fit une moue :
J’ai laissé les choses aller plus loin, alors que je n’aurais pas dû. Je n’étais
pas en mesure de m’engager envers qui que ce soit. Je ne l’ai jamais été. Tu
étais toujours avec moi.


Ashley lui serra la main. Kate rit doucement et continua :


— Quand j’habitais à Brisbane, chez Rob, et que le
couple a finalement décidé de se marier et de partir, deux filles sont venues
les remplacer. J’ai eu une aventure avec l’une d’elles, pour me démontrer que
je pouvais dépasser mon histoire avec toi. Elle disait que quand elle m’embrassait,
elle avait l’impression qu’il y avait une autre personne avec nous. Elle n’était
pas loin de la vérité.


— Toi aussi tu as toujours été dans mon cœur, Kate. Je
n’ai jamais cessé de t’aimer.


Elle l’embrassa encore avec un gémissement de plaisir. Kate
l’écarta avec délicatesse et la regarda dans les yeux :


— Les choses n’ont pas beaucoup changé, tu sais. Ta
mère aura sans doute la même réaction en apprenant notre relation. Sans compter
le reste de ta famille.


— Je sais. Mais on va surmonter tout ça. Je ne
laisserai plus jamais personne se mettre entre nous.


— Et que se passera-t-il avec Jenny ?


— Elle est parfaitement au courant de ce que tu
représentes pour moi. Je lui en ai parlé. Nous lui dirons que nous nous aimons
et que nous voulons former une famille.


— Elle arrivera à le comprendre ?


— Elle sait très bien ce qu’est une lesbienne. De nos
jours, les enfants sont beaucoup plus au courant de ces choses-là que nous ne l’étions
à leur âge. Figure-toi qu’une fois, après avoir entendu Dean faire une
réflexion désobligeante à propos de deux lesbiennes, elle m’a interrogée
là-dessus. Quand je lui ai expliqué de quoi il retournait, elle a dit qu’à son
avis, son père ferait mieux de ne pas raconter d’horreurs sur des gens qu’il ne
connaissait même pas. J’ai bien conscience de ne pas être objective, mais
Jennifer est une petite fille très mûre. En plus, elle t’aime déjà. Après tout,
tu étais mon inséparable compagne dans toutes les aventures que je lui ai
racontées...


Kate leva les yeux au ciel et Ashley reprit :


— Tu as raison. On voit où mènent mes histoires !
Dorénavant, je devrais peut-être y ajouter une morale qui insiste bien sur le
fait que personne ne doit essayer d’en faire autant.


Kate éclata de rire.


— Il vaudrait mieux.


Ashley lui susurra sensuellement à l’oreille :


— Bon. Si on reprenait là où on en était, il y a dix
ans ?


Kate feignit la perplexité.


— Que veux-tu dire ?


— Si on repartait pour de nouvelles aventures ?


Ses yeux bleus brillèrent d’une lueur complice, qui éveilla
en Kate une sensation familière.


— Tu penses à un type d’aventures en particulier ?


— Hum, j’ai quelques idées. Bizarrement, elles ont
toutes un point commun... Un caractère érotique très prononcé. Qu’est-ce que ça
peut bien vouloir dire ?


Kate prit l’air d’analyser la question avec le plus grand
sérieux.


— À mon avis, cela peut signifier que nous sommes
exactement sur la même merveilleuse longueur d’onde.


Ashley rit tout bas.


— Alors rien n’a changé, mon amour. Nous avons toujours
été sur la même longueur d’onde...


Et elle approcha sa bouche de celle de Kate pour lui montrer
ce qu’elle entendait par là.
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